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Le rapport du seminaire est fonde sur une conference 
ayant pour th~me "le rassemblement de donn~es recueillies 
sur place dans le domaine des sciences sociales; expdriences 
ralisdes en Afrique et au Moyen Orient," qui s'est tenue 

Beyrouth, au Liban, en decembre 1974.
 

Le seminaire de Beyrouth a 6te organise par le Conseil 
du Developpement agricole au titre de son programme de re/­

seaux de recherche et de formation, en cooperation avecla 
Fondation Ford, le Centre de Recherche pour le Developpement 
international (CRDI), et le CIMMYT (Centre international 

d'amelioration du mais et du ble.). Le programme ADC/RTN est
 
finance au titre d'un contrat avec l'Agence des Etats-Unis
 

pour le Developpement international. La Fondation Ford et
/ 
le Centre de recherche pour le Developpement international
 

ont egalement fourni une aide pour la participation interna­
tionale a la Conference.
 

Abraham M. Weisblat
 
Directeur
 

A/D/C Research and
 
Training Network
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Avant-Propos
 

Comme le lecteur le constatera rapidement, La presente
 
publication est le fruit d'efforts visant a resoudre le pro­
ble'me particulier que soul~ve l'etablissemenL du rapport
 
d'un s~minaire/stage d'etude. Elle est fondge sur des com­
munications soumises par 20 sociologues appartenant a un
 
grand nombre de disciplines acad~miques diff'rentes et qui
 
ont t discutdes par les auteurs au cours d'une r6union qui
 
a dur4 cinq jours et qui s'est tenue Beyrouth, au Liban,
 
en d~cembre 1974. (Des seminaires du mgme genre se sont
 
tenus I la mine pe/riode N Singapour pour les sociologues

d'Asie et h Mexico pour in groupe d'Amerique latine).
 

Comme chaque participant avait e*te" invite I pre arer
 
un document distinct dans lequel il d~crivait les experi­
ences qu'il avait faites personnellement dans le domaine
 
des e'tudes sur le terrain, il n'est pas surprenant qu'il y
 
ait eu beaucoup de chevauchements entre les communications.
 
Lors de la rdunion de Beyrouth, malgre le fait que nombre
 
des participants ne se connaissaient pas encore, beaucoup de
 
progres ont ete faits; l'accord a pu ainsi se faire sur un
 
certain nombre de points, des divergences ont 6taplanies,
 
certains points ont et4 precises et quelques lacunes dans
 
les documents ont ete comblees. Ne'nmoins, nous n avons pas
 
reussi a eviter quelques graves inconvenients en essayant de
 
reunir en un seul rapport tous les documents qui ont te
 
etablis. II n'etait pas concevable que les extraits des
 
"rapports du 9roupe de travail du seminaire de Beyrouth"
 
couvrent systematiquement toutes les questions relatives au
 
rassemblement de donnes provenant d'une enqu~te sur le ter­
rain; pour ce faire, il aurait fallu que les groupes de tra­
vail disposent de beaucoup plus de temps qu'ils n'en ont eu
 
au cours de la reunion de Beyrouth. En outre, les extraits
 
des diverses com.nunications ne donnent pas toujours une idle 
exacte de l'opinion d'un auteur et pour viter des doubles
 
emplois ou des chevauchements, nous avons fatalement omis
 
certains faits ou opinions et seul le redacteur, et non
 
l'auteur, en porte la responsabilite".
 

Pour que cette publication puisse Qtre le debut d'un
 
dialogue permanent, le lecteur desirera certainement mieux
 
connaltre les participants et leurs travaux. Quelques lec­
teurs voudront avoir la version integrale des communications
 
des participants dont la prsente publication ne donne que
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des extraits ou de breves citations. A cette fin, la liste 
suivante des participants comprend leur adresse postale et
 
pour ceux qui ont prdsent4 des communications, le titre 
intlgral de la communicati.n avec un bref expose sur 'objet
de la recherche et les experiences ant~rieures sur les­
quelles elle s'appuie.
 





PARTICIPANTS
 

Joseph Ascroft "On the Art and Craft of Col-

School of Journalism lecting Data in Developing
 

University of Iowa Countries"
 
Iowa City, Iowa 52240 	 ("De l'Art et de la mani~re de
 

recueillir des donn~es dans
 
les pays en d4veloppement")
 

De 1962 h 1965, Joseph Ascroft a k6 enquteur sur le
 

terrain, puis il est devenu directeur des operations
 

techniques d'une entreprise d'tude des marchs en
 

Afrique de l'Est et de l'Ouest. En 1970, apr~s une
 

p~riode d'tudes supdrieures, 	il est revenu au.Kenya
 

comme boursier de recherche ' 	1'Institut des Etudes de
 

d~veloppement de l'Universit4 de Nairohi o1i il a fait
 

partie d'une 4quipe d'bvaluation du Programme Spcial
 

de Dveloppement Rural. En tant que principal sp 
-


cialiste de l'lquipe dans le domaine du rnssemblement
 

des donn~es sur le terrain, il a entrepris des 4tudes
 

fondamentales, des tests de viabilit economique et
 
4
 

des experiences sur le terrain dans six localit s du
 

Kenya.
 

Shawki M. Barghouti "Some Cultural Constraints in
 

Arid Lands Agr. Devel. Prog. Collecting Socio-Economic In-


The Ford Foundation formation from Rural Communi-


P. 0. Box 1379 ties"
 
Beyroutn, Liban
 (Quelques difficult4
 s d'ordre
 

culturel rencontrdes lots de
 
la r4 union de renseignements
 

socio-4conomiques dans les
 

communaut4s rurales)
 

Shawki Barghouti a entrepris en Jordanie des recherches
 

pour une th~se et il a interrogd les habitants de 23
 

villages pour se renseigner sur la fayon dont les
 

moyens de masse et autres moyens de communications 

auxquels ils taient soumis ont contribu4 I moderniser 
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domaine agricole et politique.
Les attitudes dans le 

Pendant plusieurs ann~es, il a particip4 a la rdalisa­

tion des programmes de la FAO 	pour "amdliorer la vie
 
1'Est; i a aide A entreprendre
familial" en Afrique de 


et h 4valuer des programmes de formation, er du mater­

iel t~dagogiq ue dans les domaines de l'agriculture, de
 

i'4conomie m~nagre, de la santd, du planning familial
 

et du d~veloppement communautaire.
 

"bowe Guidelines for Farm
 
Economic Data Collection in
 

Michael P. Collinson 

Agricultural Department 


Rural Areas of Africa"
Commonwealth Development Corp. 


33 Hill St.
 
London WIA 3AM, Angleterre (Quelques directives pour la
 

r~union de donn4 es sur l' co­
nomie agricole dans les zones
 
rurales d'Afrique)
 

M.F. Collinson s'est consacrd enti~rement I des
 

enqu6tes sur la gestion agricole, tout d'abord en Tan­

zanie, puis en Indondsie. Entre 1961 et 1966, il a
 

ex~cut4 douze enquotes en Tanzanie en tant qu' cono­

miste charge de recherche au Hinist'Lre de l'Agricul­

ture, l'un de ses objectiis A tant de mettre au point
 
A 

des techniques peu couteuses pour la r~union des don­

nes et l'organisation du d~veloppement, techniques
 

fond 4es sur P'adaptation des syst mes agricoles tradi­
cette
tionneis. Apr~s avoir exposd 	les risultats de 


recherche au cours d'une p~riode passde l'Universitl
 

de Reading en Angleterre, il a t9 engag par la Com­

monwealth Development Corporation en 1971. Depuis
 

lots, il a entrepris quatre enquites sur la gestion
 
agricole parmi les petits producteurs de th et de
 

caoutchouc en Indon~sie.
 

A.M. El Hadari "Problems of Field Data Col-


Dept. of Rural Economy lection in Rural Areas --


Faculty of Agriculture Some Sudanese Experience"
 

University of Khartoum
 
uemocrUL;tc iepublic (Probl~mes que pose la reunion
 

of 	the Sudan de donn~es sur le terrain dans 
lea zones rurales -- Quelques 

experiences faites au Soudan) 
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A.M. El Hadari a fait de nombreux travaux sur l'/cono­
mie de la production agricole dans les systemes prives
 
de pompage au Soudfn, et plus recemment il a dirige

des Itudes socio-economiques sur l'agriculture dans
 
les montagnes de Nuba au Soudan occidental. Ses tra­
vaux sur les caractdristiques socio-eSconomiques des
 
fermiers de Gezira ont 
portd en particulier sur
 
l'valuation de la valeur ,nutritive du rSgime alimen­
taire des ;amilles. Des tudes sur Ia nutrition ont
 
Igalement et4 realisees dans le cadre du projet 
sur 
les montagnes de Nuba. 

John C. Flinn "Procedures for Collecting

Int'l Institute of Socio-Economic Data at the In-

Tropical Agriculture ternational Institute of Trop-

Oyo Road, P.M.B. 5320 ical Agriculture"

Ibadan, Nigeria
 (Mdthodes 
employees 
pour 
re­

cueillir des donndes socio­
economlques a l'Institut in­
ternational d'Agriculture
 
tropicale)
 

John C. Flinn dirige des tudes destindes a aider les
 
agronomes de I'IITA a "rechercher les ensembles de
 
techniques qui contribuent a accroitre la production

des cultures vivrj~res dans les rgions de plaine des
 
tropiques humides". Des etudes sur le terrain ont
permis de recueJillir des renseignements sur les sys­
temes existants de gestion des exploitations, sur les
 
contraintes biologiques et techniques qui freinent
 
l'accroissement de la 
production alimentaire, ainsi
 
que sur les facteurs dconomiques et sociaux qui 
em­
p~chent l'adoption de nouvelles techniques. Des Ira­
vaux intensits ont rcemment dtj faits les syst mes
sur 

de culture des racines et tubercules et du palmier \a
 
huile. L'ensemble du programme a ete caract'rise/ par
 
une coopdratiou entre les biologistes et les socio­
logues (notamment des 4conomistes).
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Karl H. Friedrich, "The Collection and Analysis 

Unitd de Gestion agricole of Micro-Economic Data in De-

Division des Services veloping Countries" 

agricoles
 

FAO '(Nations Unies) (Recueil et' analyse de donndes
 

Via delle Terme di Caracalla micro-d'conomiques dans les
 
OO1u-Rome, Italie pays en d~veloppement)
 

Karl H. Friedrich, Sconomiste sp4cialisd dans Ia ges­

tion agricole aupr*s de l'Organisation des Nations
 

Unies pour l'Alimentation et 1'Agriculture (FAO), a
 

entrepris sa premire Stude agricole en Tanzanie, en
 

1965. Il a ensuite organis4 des enqutes agricoles
 

comportant des intervalles de dure variables entre
 

les entrevues I l'Ile Maurice et plus rdcemment en
 

Ethiopie. Une vaste enquete "en une seule fais" est
 

actuellement en cours en Tanzanie. II a aussi donnd
 

des conseils pour des projets de Ia FAO et y a parti­

cipe, surtout en Afrique, puis il a concu et mis au 

point un systeme d'analyse de stockage et de restitu­

tion des donndes sur ordinateur.
 

Salem Gafsi "Some Comments on Data Collec-

Banque Internationale pour tion in Tunisia"
 

la Reconstruction et le
 
Dveloppement (BIRD) (quelques commentaires sur Ia
 

1818 H St., N.W. r union des donn4 es en Tunisie)
 

Washington, D.C. 20433
 

Salem Gafsi a particip4 trois enqul'tes agricoles en
 
Tunisie et I une autre dans le mid-west des Etats-Unis
 

A 
(sur le cout des matd'riaux de construction et de cl'6­

ture). Ses dernires Atudes sur Ia Tunisie traitent
 

des r~sultats obtenus par les agriculteurs qui ont
 

adopt4 la nouvelle technique de culture du bld.
 

Albert H. Green
 

Socio-Economic Analysis Staff
 

International Statistical
 
Programs Division
 

U.S. Bureau of t!.e Census
 

6101 28th Avenue
 
Marlow Heights, Maryland 20031
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Omer Gucelioglu "Statistical Data Collection
 
'
 lInstitut Nat'ional de in Rural Areas' inTurkey'l
 

Statistiques
 
Presidence 'du Conseil (Recueil des donnees statis-

Ankara, Rdpublique turque tiques dans les zones rurales
 

de Turquie)
 

En tant que chef de service de l'Institut, Omer Guce­

lioglu est responsable, en grande partie, de l'enqu~te
 
sur les foyers et du systZme de sondage regional dont
 
on s'est servi pour recueillir des donndes pour le Re­
censement agricole de la Turquie en 1970. II a aussi
 
participe au recensement de la population ainsi u'aux
 
enqudtes sur les zones rurales que la Turquie execute
 
rdgulierement dans des centaines de villages choisis
 
comme c'chantillon en vue d'estimer le revenu iational.
 
(Au cours des ann6es, ces enquetes sur les zones
 
rurales se sont developpees afin de recueillir des
 
renseignements sur les depcnses des consommateurs, la
 
main-d'oeuvre familiale, la construction de logements
 
et les investissements, l'industrie artisanale).
 

Tarig Husain "Operational Constraints and
 
Banque Internationale Tour Economic Ana!ysis"
 
la Reconstruction et le De­
veloppement (BIRD) (Contraintes opdrationnelles
 
1818 H St., N.W. et analyse economique)
 
Washington, D.C. 20433
 

La formation universitaire de Tarig Husain comprend
 
des travaux sup~rieurs en physique, mathe/matiques, re­

cherche op~rationnelle et economie. II fait partie de
 
la Banque Mondiale depuis 1966 et travaille dans son
 
service de recherche depuis plus de trois ans. Pen­
dant cette periode, il a entrepris des travaux relatifs
 

des projets et des secteurs particuliers dans un
 
certain nombre de pays. Ii a fait des travaux de si­
mulation sur ordinateur, de prise de dcision dans
 
l'incertitude et der exercices d'evaluation en Afrique
 
de l'Est; il participe actuellement h un projet sur le
 
remembrement des petites exploitations en Iran.
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Tarsis Kabwegyere "The Survey Method, Participant 
University of Nairobi Observation, and Some East 
P.O. Box 30197 African Experiences" 
Nairobi, Kenya (La mthode d'enqute, obser­

vation des participants et
 
quelques expdriences r .alis'es
 
en Afrique de l'Est)
 

Tarsis Kabwegyere a utilise une m~thode historique dana
 
nombre de ses etudes sociologiques et il a commence par
 
analyser la croissance d'un centre commercial 'A Ankole
 
(Ouganda). II a etudie la vie familiale et les change­
ments economiques en Ouganda puis il a analys' la na­
ture et les effets du colonialisme dans ce pays. Plus
 
rcemment, il a dirige des entrevues avec 1200 per­
sonnes en vue de servir de base une description de
 
l'4volution de la vie familiale chez les Akamba du Ken­
ya. Une 4tude de 30 centres commerciaux situ's dans
 
cinq districts du Kenya est e'galement en cours.
 

Bryant E. Kearl
 
Dept. of Agricultural Journalism
 
University of Wisconsin
 
Madison, Wisconsin 53706
 

Telahun Makonnen et "Socio-Economic Characteristics
 
Getachew Tecle Medhin of Peasant Families in the Cen-

College d'Agriculture tral Highlands of Ethiopia -

Universite Haile Selassie I Ada Woreda"
 
B.P. 32
 
Debre Zeit, Ethiopie (Caracteristiques socio-dcono­

miques des familles paysannes
 
dans les Hauts Plateaux du
 
Centre de l'Ethiopie - Ada
 

Woreda)
 

Telahun Makonnen et Getachew Tecle Medhin unt utilise
 
un systeme intensif d'entrevues r~pt~es (la m~thode
 
des coats) pour recueillir des donnges sur les activi-,
 
tes sociales et economiques d'un petit echantillon
 
d'agriculteurs dans la r4gion d'Ada Woreda dans le
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centre de i'Ethiopie. Ils ont recueilli des donndes
 
fondamentales sur la dimension et le type des exploi­
tations agricoles, la situation des familIes, l'alpha­
b~tisation, l'approvisionnement en denrdes alimentaires
 
et lee problemes sanitaires. Les m'thodes de culture
 
et le mode d'utilisation de la terre ainsi que de la
 
tin-d'oeuvre ont Al nots et des renseignements ont
 

4t recueillis sur lee revenus et les depenses. Cette
 
recherche s'est dgalement interesse aux activitds
 
religieuses et sociales, y compris les informations
 
sur les d~penses en temps et argent.
 

Marjorie Mbilinyi "An Investigation of School 
Department of Education Enrollment in Rural Tanzania: 
University of Dar es Salaam The Problems Encountered in 
P.O. Box 35185 the Research Process" 
Dar es Salaam, Tanzanie 

(Une enqulte sur les inscrip­
tions dans les ecoles dans les 
rdgions rurales de Tanzanie: 
Difficult6s rencontr4 es au 
cours des recherches) 

Marjorie Mbilinyi s'est surtout intdressle aux atti­
tudes et autres facteurs qui interviennent dans les
 
d~cisions familiales concernant l'envoi a 1ecole des
 
enfants des zones rurales en Tanzanie. Son A ude pi­
late, commence en 1968 dans deux dgions de Tanzanie, 
a 4t motiv~e par V'inquitude qu'elle 1prouvait de 
voir que le nombre de filles inscrites dans les 1coles 
etait beaucoup plus faible que celui des garcons. 
L'tude n'a pas tardV rvler que son chamip d'tude 
Aait trop dtroit et les travaux ulterieurs ont traitd 
de l'ensemble de la question de la prise des dcisions 
par les familles au sujet de probiia-- tels que l'im­
portance de l'hducation que devrait recevoir chaque 
enfant. Les recherches ont portd sur des familles ap­
partenant 1 38 tribus des districts ruraux de Mwanza, 
Zanga, Morogoro et des r~gions Irringa. 
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John S. Nabila "Field Data Collection in Ru-
Department of deography ral Areas in Africa: A Me-
University of Ghana 
Legon - Accra 

thodological Approach from 
Ghana" 

Ghana 
(Recueil de donnees sur le 
terrain dans leD zones rurales 
d'Afrique: Conception metho­
dologique pour le Ghana) 

John Nabila est un geographe qui s'interesse tout par­
ticulierement ' la geographie demographique et medi­
cale. Outre ses taches de professeur de geographie " 
l'Universitd du Ghana, il dirige l'Unitd d'Evaluation 
et de Recherche du Programme National de Planning Fa­
milial au Ghana. Son domaine de recherche comprend 
des tudes sur la geographie historique de la Partie 
Centrale du Mamprusi me'ridional ainsi que des travaux 
intensifs sur les migrations cycliques de main-d'oeuvre 
en Afrique de l'Ouest, compte tenu en particulier des 
migrations des Frafra du nord du Ghana. 

David W. Norman "Data Collection in Farm Man-

Dept. of Agricultural Econo- agement Studies: The Case of
 
mics and Rural Sociology Northern Nigeria"
 
Institute for Agr. Research
 
Ahmadu Bello University (Recueil de donnees pour lea
 
P.M.B. 1044 Audes sur le gestion agricole:
 
Samaru, Zaria, Nigeria le cas du Nord de la Nigeria)
 

David Norman a travaill4 avec l'Unitd de Recherche sur
 

l'Economie Rurale (RERU) l'Universite Ahmadu Bello
 
depuis 1965. Comme il est l'un des deux premiers so­
ciologues de l'Institut de Recherche Agricole de
 
l'Universite', il a fait porter, pour commencer, ses
 
efforts sur des etudes detaillees de la gestion agri­
cole dans lea villages en vue de determiner ce que
 
faisaient les agriculteurs (phase positive) et pour­
quoi (phase de vhrification des hypothbses). Plus
 
tard, en tant que membre du personnel du D partment
 
d'Economie agricole et de Sociologie Rurale, il a
 
ajoute des t'aches d'enseignement et d'administration a
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son programme de recherche. Ses Atudes se poursuivent
 

au niveau du village, mais les travaux sont entrds
 

dana une phase normative o U l'on cherche ' determiner
 
le type de choix que les agriculteurs "devraient"
 
faire tout en essayant de trouver la meilleure fayon
 

de faire adopter et d'encourager les changements souhai­

tables (phase politique).
 

0. Ogunfowora "Farm Survey as a Data Base 

Rural Development Researcn for Analysis and Planning: 
Project Experiences from Kwara State 

Dept. of Agricultural of Nigeria" 
Economics and Extension 

University of Ibadan (Etude agricole destinee a re-

Ibadan, Nigeria cueillir des donnes fondamen­
tales pour l'analyse et Ia pla­
nification: experiences r~a­
fis4s dans l'Etat de Kwara, 

en Nigeria) 

0. Ogunfowora s'est int~ressd ' des tudes qui pour­

raient servir de base a des mesures destinies a assu­
rer un dveloppement rural intfgrd. Son tude sur
 
l'Etat de Kwara eat la premibre phase d'un programme
 

visant ) recueillir des donnes foudamentales sur la 

zone de savane en Nigeria. Des chantillons ont et4
 
prdievds dans 14 villages et les familles d'agricul­

teurs faisant partie de l'Ichantillon oant At4 interro­
g~es I plusieurs reprises en vue de recueillir des 

donn 4es sur leur situation et d'enregistrer les varia­

tions saisonLi res et autres changements. 

Niels G. ioling "Some Informal Notes on the
 
Universitd Agricoie Problems of Field Data Collec-

De Leeuwenborcn tion in Nigeria and Kenya"
 
Hollandsweg I, Wageningen
 

Pays-Bas (Quelques notes rapides sur
 
lea problfmes de recueil de
 

donnges sur le terrain en Ni­
geria et au Kenya)
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Niels R6ling a dt charge de cours de sociologie rurale 
A l'Universite d'Ibadan de 1963 1 1965 et a fait a 
cette epoque des Studes sur la diffusion de l'innova­
tion parrai les agriculteurs Yoruba, surtout dans 1'in­
dustrie du cacao. I1 a participd ensuite b la rdali­
sation du projet de l'AID/Universite" de l'Etat de Mi­
chigan sur la diffusion de l'innovation et a recueilli 
des donn~es en Nigeria. De 1971 1973, il a fait 
partie de l'Vquipe du Programme Special de Dgveloppe­
ment Rural baste ' l'Universit4 de Nairobi qui avait
 
pour t~che de mettre au point, experimenter et 4valuer
 
des prototypes de methodologie ' employer pour le dd­

veloppement expdrimental.
 

James Ryan
 
International Crops Research
 
Institute for the Semi-Arid
 

Tropics (ICRISAT)
 
1-11-256, Begumpet
 

Hyderabad-500016, A.P., Inde
 

Dunstan S. C. Spencer 

Dept. of Agr. Economics and 

Extension 


Njala University College
 
University of Sierra Leone 

P.M.B., Freetown, Sierra 

Leone 


"Collecting Primary Socio-Eco­
nomic Data in Africa--Some Ex­
periences from Sierra Leone"
 

(Recueil des donndes socio­
dconomiques fondamentales -

Quelques exper'iences r6alises
 

en Sierra Leone)
 

Dunstan S.C. Spencer a t4 assistant de recherche pour
 
une tude sur la comercialisation des cultures vivri­
eres essentielles au Sierra Leone en 1966-67 et il a
 
utilid principalement la technique de la visite
 
unique. De 1970 " 1973, il a utilis4 la mthode des
 
visites multiples pour tudier l'Aconomie de la pro­
duction de riz au Sierra Leone. Depuis 1973, il a di­
rigs un projet concernant une vaste etude intdgr~e sur
 
les problbmes de L'emploi rural dans ce pays. IL a 
igalement t4 consultant en matiere de mdthodologie de
 
la recherche pour l'enquete avec visites multiples
 
rdalisde dans le district d'Ade en Ethiopie par l'Uni­
versitJ de l'Etat de Michigan.
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Eric F. Tollens "Problems of Micro-Economic
 

Faculte' des Sciences Data Collection on Farms in
 

Agronomiques Northern Zaire"
 

Universite Nationale du Zaire
 

Bote Postale 100 (Problemes que pose la reunion
 

Yangami I via Kisangani de donn~es micro-e'conomiques
 

R~publique du Zaire sur les exploitations agricoles
 

dans le nord du Zalre)
 

Eric Tollens a travailld depuis 1971 ' des etudes
 

micro-4conomiques sur la production de coton et de riz
 

dans le nord du Zalre. Cette recherche a ete dirigge
 

par le De'partement d'Economie agricole de l'Universite
 

du Zaire dont il est maintenant le directeur. Une en­

quete sur les entreprises agricoles a dte' utilis~e
 

pour recueillir des informations socio-dconomiques sur
 

les exploitations produisant du coton dans toute la
 

partie nord productrice de coton, en mettant l'accent
 

sur l'ensemble des conditions et contraintes que ren­

contrent les exploitations traditionnelles. Une me­

thode d'enqute mettant l'accent sur les cotts est
 

utilisde pour eltudier la production de riz dans la re­

gion forestiere e'quatoriale situe'e entre Lisala et Ki­

sangani.
 

Victor C. Uchendu "Rapid Survey Techniques for
 

Director, African Studies Inter-Disciplinary Research"
 

University of Illinois at
 

Urbana (Techniques rapides d'enqugte
 

1208 West California pour Ia recherche pluridispli-


Urbana, Illinois 61801 naire)
 

C'est en tant que membre d'une equipe pluridiscipli­

naire qui a 4tudid les facteurs qui influencent le
 

changement dans l'agriculture de l'Afrique tropicale
 

que Victor Uchendu a acquis sa vaste experience dans
 

le domaine de la recherche. Ses travaux sur le ter­

rain ont durd 18 mois (1966-68) dans six pays. Un an­

thropologue, un agronome et deux 4conomistes e'taient
 

les principaux membres de 1'equipe et des informations
 

ont ete recueillies auprZs de fonctionnaires de 1'Etat,
 

agronomes, dirigeants locaux, ndgociants, administra­

teurs, etc. en meme temps qu'aupres des agriculteurs
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et de leur famille.
 

A.M. Weisblat
 
Agricultural Development
 

Council, Inc.
 
630 Fifth Avenue
 
New York, New York 10020
 

bonald Winkelmann 
International Maize and Wheat 
Improvement Center (CIMMYT) 

Londres 40 
Mexico 6, D.F. 

David J. King, du Land Tentrre Center, Universite"du
 

Wisconsin, Madison, n'a pas particip directement au
 

s~ninaire, mais a fait d'int~ressantes suggestions au
 

cours de la r~daction.
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Rassemblement de donnees sociologiques sur le terrain:
 
Experiences r~alis~es en Afrique et au Moyen-


Orient
 

Introduction
 

II est pratiquement universellement reconnu que pour
 
permettre de maigres ressources d'apporter une contribu­
tion maximale au d~veloppement, il est important que lea
 
pays 61laborent des plans et des mesures rationnels. Cepen­
dant, une analyse rigoureuse des donnees nationales ne peut
 
pas toujours emp~cher le planificateur de poursuivre une
 
mauvaise politique ou de fermer lea yeux devant d'autres so­
lutions meilleures. Ceci est d'u aux faits suivants:
 

II 

La difficulte de se prouver suffisamment de donnees
 
exactes, surtout au niveau local, pour pouvoir s'en
 
servir comme base d'une analyse rigoureuse.
 

La difficult( de surveiller constamment lea programmes
 
et lea mesures pour d4terminer ce qui se passe en fait
 
sur le terrain en vue de modifier, ou d'abandonner,
 
lea mdthodes qui se revelent improductives.
 

Ces problemes revetent une acuit? encore plus grande
 
dans lea r~gions rurales ou lea communications sont lentes,
 
ou la representation des diverses variables locales ne fait
 
pas directement partie du processus de planification et o'j
 
lea organismes nationaux de planification manquent de temps
 
ou de ressources pour verifier suffisamment lea donnees sur
 
lesquelles ils travaillent.
 

La qualitd des donn~es reunies sur le terrain devient
 
donc une question cruciale: des donn~es d~fectueuses peu­
vent induire en erreur lea plus capables des macro-planifi­
cateurs, tandis que des donnges intelligentes recueillies
 
sur le terrain peuvent lui donner des faits et des apercus
 
qui faciliteront grandement son travail.
 

Il n'est pas ne'cessaire d'entrer dans une discussion
 
philosophique sur l'importance pour lea pays en voie de d4­
veloppement de la theorie de la science sociale "occiden­
tale" pour reconnaLtre lea limitations de cette mAthodologie
 
occidentale dans le domaine de la rdunion de donnges sur le
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terrain. Quelques-unes des difficultes methodologiques lea
 

plus courantes pour lea sociologues du monde en d6veloppe­

ment ne se rencontrent que rarement dans un environnement
 

plug urbanise, mdcanise et industrialise.
 

Pour commencer, la description statistique disponible
 

du cadre economique, physique et humain de la recherche est
 

souvent defectueuse. Les chiffres du recensement sont gene­

ralement pdrimd/s et frequemment inexacts en admettant mgme
 

qu'il y en ait. Les estimations d'ensemble ne donnent que
 

peu d'indications quant aux questions qu'il est important de
 

poser dane un cadre local d~termine. I1 nexiste aucune
 

liste de personnes susceptibles d'dtre interrog4es et dont
 

on pourrait extraire un echantilion. Le chercheur peut par­

ler une langue differente de celle de ses interlocuteurs.
 

Les mesures et les termes qui leur sont communs, et parfois
 

mgme les concepts de mesure qu'ils emploient, peuvent lui
 

etre totalement etrangers.
 

Souvent les r~pondants (et les communautds dans lea­

quelles ils vivent) n'ont jamais pensd vn seul instant qu'il
 

pourrait btre utile de r~unir des donndes sociologiques sur
 

le terrain; lea enquites soulhvent a la fois de Ia curiositd
 

et de la mifiance. En meme temps, les 4tudes rurales por­

tent g~n4ralement sur des groupements eparpilles et dloign~s
 

lea uns des autres; il faut meme parfois faire preuve d'ini­

tiative pour trouver des moyens de transport et assurer la
 

nourriture et le logement des enqu~teurs travaillant sur le
 

terrain. Le choix des enqu~teurs sera la fois capital et
 

restreint, et certains aspects de leur formation differeront
 

consid~rablement de celle que lea sociologues ont l'habitude
 

de donner. La surveillance du personnel local et ha vkrifi­

cation de l'exactitude de leurs travaux posent souvent des
 

problbmes particuliers. Mgme h'analyse des donn~es peut ne­

cessiter des choix ou 6tre sujette a des limitations que le
 

chercheur n'avait pas prevues.
 

Ceux qui ont pris part 'ace seminaire et ceux qui en
 

ont degage la documentation utilisee pour la presente publi­

cation sont parfaitement conscients des insuffisances de
 

leurs efforts. Lors-qu'on a cherchg ) dresser la liste de 

quelques-uns des avantages et des inconvenients de la m4­

thode de recherche, on s'est efforce' de limiter la discus­

sion aux problemes qui se sont presentes apre qu'aient 4ee
 
rdgldes toutes lea questions concernant l'objet des recher­

ches, la personne qui devrait lea entreprendre et l'usage
 



qui serait fait des resultats. Cependant, ces questions
 
fondamentales continuent a se poser et ' influencer ce qui
 
se passe sur le terrain au fur et ' mesure que l'tude pro­
gresse. Dans la pratique, lea chercheurs peuvent eprouver
 
des difficultds " faire une distinction entre les questions
 
sociales et theoriques d'une part et leurs m~thodes de tra­
vail d'autre part. Par exemple, si un chercheur participe a
 
1'execution d'un projet de d~veloppement rural qui comprend
 
parmi ses objectifs l'galisation des revenus dans une r ­
gion ol1 ils varient beaucoup, sa methodologie doit viser a
 
rep~rer les sources de differenciation et 'a tudier lea me­
sures qui pourraient etre prises en faveur des agriculteurs
 
les plus pauvres. La faon dont il se comporte A l'e'gard
 
des groupements locaux, 1'univers dans lequel il prdl~ve ses
/ 

echantillons, le choix des questions qu'il pose et l'impor­
tance relative assignee aux diffdrentes parties de sea don­
nees seront directement affects par ses objectifs. Pour 
prendre un autre exemple, lea m4thodes ' employer pour 4tu­
dier lea mesures propres accro tre la production agricole 
par l'adoption plus rapide de certaines techniques nouvelles 
(dsherbants chimiques, par exemple) sont susceptibles 
d'obliger ' concentrer l'attention sur lea agriculteurs les 
plus "6pris de progr~s"; lea derniers sont g~ndralement aus­
si ceux qui ont I leur disposition davantage de ressources 
et la plupart du temps des revenus plus 6levds. Le cher­
cheur ne peut pas non plus ignorer le fait qu'en raison de 
l'orientation qu'il donne sa methodologie, il est vrai­
semblable qu'il formulera des recomnmandations qui peuvent
 
latre utiles aux agriculteurs d~jA efficaces au lieu de faire
 
quelque chose pour lea revenus des agriculteurs d~favorises.
 

Ceci n'est que l'une des raisons pour lesquelles il 
faut 9tre vraiment naif de vouloir faire une distinction en­
tre la maniere de r~unir des donnes sur le terrain et le 
pourquoi d'une etude. Les questions importantes dans le Jo­
maine de la recherche sociologique sont d'ordre m~thodolo­
gique A la seule condition que La m~thodologie soit large­
ment d~finie de facon I englober tous lea aspects de la for­
mulation des probl-mes, et pas simplement la technique de 
reunion et de traitement des donnees. La premiere chose im­
portante pour le chercheur est de pouvoir dire: "Tels sont 
les phenom~nes que j'essaie de comprendre, aussi voil'a le 
genre de donn~es dont j'ai besoin". L'emploi de mdthodes
 
efficaces et sres pour reunir des donnees ddpend uniquement
 
des termes et de la nature du sujet etudie. Lorsque John
 
Nabila examine la situation et les besoins des familles qui
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emigrent d'une partie du Ghana vers une a tre, i metnlces, 

sairement au point une mhthodologie adaptZ4e cette question. 

Lorsque Marjorie Mbilinyi demande quels sont les facteurs 

compte dans la d4cision que prennentqui entrent en ligne de 

lea familles de Tanzanie d'envoyer leurs enfanta /' cole,
 

elle utilise des techniques particulirement adapt/ea I ce 

qu'elle cherche ) apprendre. Lorsque Dunstan Spencer et Da­

vid Norman cherchent a comprendre comment est utilisle la 

iain-d'oeuvre dans las exploitations agricoles de la zone 
Nigeria, ils emploient une
tropicale au Sierra Leone et en 


mthode Sgalement individualisle. II serait futile et erro­

n de vouloir d~gager des pages suivantes une sorte de re­

cette ou de formule assurant le succ's d'une enquPte socio­

logique.
 

En d'autres termes, nous gommes pleinement conscients
 
des d~formations qui se produisent lorsqu'une publication
 

qui eat cens~e Itudier la methodologie de Ia recherche passe
 

pratiquement sous silence la d~termination du probleme fai­

aant l'objet de la recherche, la specification de sea termes
 

et de sa nature, I'utilisation pratique des variables et Ia
 

dhfinition de sa contribution theorique. Ces facteurs sont
 

en fait au coeur meme d'une enqu@ete sociologique et il eat
 
en les omettant,
regrettaole de prdsenter quelque chose qui, 


semble porter I croire qu'ils sont d~pourvus d'importance.
 

Notre seule justiiication rdside dans le fait que nous croy­

le chercheur strieux peut trouver des arguments th ­ons que 

oriques addquate dans nombre d'autres refdrences, modules de.
 

recherche appropris employ~s dana certains projets sociolo­

giques en cours, mais peu de documents ayant trait aux 4­
thodes pratiques de travail sur le terrain. 

I[ y a une autre difficultd. Le fait 	d'dliminer d'une 

la rdunion desetude certaines astuces de mdt'er propres 


donnes conduit fatalement 
 dformer son caractere scienti­

fique. La seule fagon de voir comment un sociologue compd­

son travail consiste I examiner l'ensembletent entreprend 

de son et parties attir­tude, non pas seulement certaines 


fins sp ciales.
antes ou intdressantes choisies a des 

Nuesros/ ", 

Nous espgrons neanmoins que le lecteur qui eat dispose 

voir dana Ia prdsente publication une sorte de rapport sur 
texte de rdfl­ltat d'avancement des travaux, plut3t qu'un 

rence, lui trouvera quelque utilitd. A l'heure actuelle, un 

grand nombre de 	sociologues ont acquis une trbs grande expd­

zones rurales d'Afrique et du Moyen-Orient.
rience dans lea 
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Chacun d'entce eux est bien renseign' sur les difficult~s
 
auxquelles il se heurtera vraisemblablement et il connaAt Is
 
meilleure facon de les surmonter. Cependant, nombre de ces
 
problbmes et solutions doivent 1tre reddcouverts sans cesse
 
par les difttrents chercheurs des divers pays et r~gions.
 
Nombre de ces sociologues ont fait leur travail dans un ca­
dre isol ou peu d'autres chercheurs ayant un int~r6t analo­
gue ont exerd leur activitJ. Queloues-uns des travaux les
 
plus utiles et les plus importants ont fait l'objet de rap­
ports locaux, sous une forme et une prdsentation qui n'est
 
gure acceptde ailleurs. Lorsque les rsultats ont eAd prd­
sents dans des journaux internationaux de sociologie, l'at­
tention s'est porte tout naturellement sur les conclusions 
plut~t que sur les difficult 4 journalibres auxquelles se 
heurte le rassemblement des donnes. II n'y a gubre eti de 
possibilitd de mettre en commun les r~sultats ou de partager 
les connaissances sur tel ou tel dhtail. La prsente publi­
cation n'a qu'un seul objectif: encourager des dchanges de
 
vues plus poussds sur l'exp~rience acquise en mati~re de re­
cueil de donndes sociologiques sur le terrain. C'est dans
 
cet esprit que les participants oant mentionn les "r'.gles de 
travail" d~gagles de leurs propres activits sur le terrain, 
et c'est dgalement dans le m'he esprit que naus allons es­
sayer de rewsumer ou de mettre en valeur certains points des 
rappurts et des discussions qui ont eu lieu au cours du sem­
inaire qui a suivi. 

11 convient de noter un autre point. II y a une di­
zaine d'annes, une publication de ce genre aurait t4 fon­
d~e essentiellement sur l'expdrience et les besoins de cher­
cheurs 4trangers. Les pages qui suivent montrent indiscuta­
blement I quel point les sociologues qui travaillent dans 
leur pays natal oant accumull une masse de connaissances ti­
rdes des recherches entreprises en Afrique et au Moyen-Ori­
ent. Cette tenaance est "a a fois souhaitable et inevitable. 
Les participatits reconnaissent, tout conme les gouvernements 
de Ia region, \quel point il est vain de confier des postes 
administratirs a des autochtones, tout en laissanw l'admin­
istrateur local tributaire des conseils de cherchours et de 
consultants etrangers. Nous espdrons que In documentation 
qui figure dans la pr~sente publication sera aussi utile au 
cherciieur local qu'lk son collegue dtranger et contribuera \a 
ameliorer leb capacite's des chercheurs locaux. 

La totalite des renseignements qui figurent ci-apres 
proviennent d'4 changes de vues qui ont eu lieu au cours du
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sdminaire qui s'est tenu a Beyrouth en 1974, ainsi que des 
memoranda prlsentes par chaque participant 'A 'occasion de 
cette reunion. Les communications de chaque personne sont 
marquees d'une note entre parentheses indiquant le pays ou 
la r4ion ob lee travaux ont Al! faits et sur lesquels sont 
fondees lea observations mentionn~es.
 

Le lecteur attentif rellvera, dana lea pages suivan­
tes, quelques contradictions et dsaccords apparents dont
 
certains ont trait I des questions au sujet desquelles on ne
 
dispose pas encore d'une experience suffisante pour justi­
fier des affirmations categoriques tandis que d'autres sont
 
dus% des diffdrences fondamentales entre les types de phd­
nomenes tudils. Les chercheurs spdcialise's dans la gestion
 
agricole, par exemple, se sont g~ndralement efforcd I re­
cueillir des donnees comptables ddtailldes sur l'exploita­
tion et la famille, donn~es fondges sur des visites rdguli­
dres et frdquentes faites au mime dchantillon de foyers (me­
thode de 'dvaluation des couts). Quelques-uns des autres
 
sociologues repr~sents ont Atudid des questions au sujet
 
desquelles il dtait possible de recueillir des donnges ap­
propriges au cours d'une seule visite ' chaque unite de l'd'­
chantillon. Bien que la plupart des participants se soient
 
intdresss ' la dynamique des syst~mes et procddds, plut*t
 
qu l'des descriptions statiques, nous n'avons pas trouvI le
 
moyen de presenter cette publication de facon 'ace qu'elle
 
traduise effectivement cette preoccupation Il ne s'agit en
 
l'occurrence que de quelques-unes des difficultds dont le
 
lecteur devra tenir compte lorsqu'il Ivaluera certaines ob­
servations ou suggestions.
 

En rdsum4, lee r~dacteurs et auteurs voudraient que
 
cet ouvrage soit jugd - et utilisg - en tant que contribu­
tion partielle plutot qu'en tant que document de rdfd'rence
 
d'ordre g~tdral. lis esp~rent qu'il pourra faire l'objet de
 
discussions plus dtendues Bur lee mdthodes de recherche des
 
sociologues, et aussi qu'il incitera et encouragera d'autres
 
I enrichir la masse des connaissances concernant lee pro­
blames propres aux probl~mes pratiques relatifs au rassem­
blement de donn'ee sur le terrain.
 



I. Hdthodes de recherche et buts de l'Itude 
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La premilre question: Objet de la rdunion des donnes
 

Le recueil de donndes sur le terrain dana le domaine
 
des sciences sociales comporte toujours une s~rie de choix
 
strat4 giques visant a tirer le maximum de maigres ressources.
 
En partant d'un ensemble de connaissances assez restreintes,
 
le chercheur espre pouvoir d~gager des conclusions et faire
 
des predictions justifiles sur des variables importantes.
 
On ne saurait trop insister sur la nbcessite de commencer
 
par donner une dhinition claire et precise des buts et ob­
jectifs, car autrement, il serait impossible de faire des
 
choix toujours homogbnes au fur et a mesure que l'dtude pro­
gresse.
 

Les enqulres permettent souvent de recueillir une
 
masse de renseignements qui, pour une raison ou une autre,
 
ne sont utilis~s que partiellement, voire pas du tout. Ce­
pendant, le chercheur constate trop souvent au stade de l'a­
nalyse que les donn 4es sur les principales variables sont
 
incompl'tes ou insuffisantes. Les normes adopt~es en mati­
'bre de pr1cision et exactitude, peuvent 'tre soit inutile­
ment 4leves, soit anormalement faibles par rapport aux au­
tres spdcitications de I'Itude. Les mthodes de sondage,
 
les unit~s de centralisation des donnes, les calendriers et
 
mthodes d'analyse dependent tous de la facon dont chacun
 
concoit le r~sultat auquel doit aboutir 1'jgtude.
 

Avant de faire quoi que ce soit d'autre, le chercheur
 
doit donc s'assurer qu'il n'y a pas de malentendu quant au
 
type d'information qu'il doit chercher a recueillir.
 

Donndes relativesa l'iden- Estimations des caracteris­
tification des problmes ou 
de cas prouvant la prdsence 
de ph4 nom'nes ou de rapports 
(un sandage allatoire n'est 

ou 
tiques d~mographiques fon­
d~es sur la projection d'un 
4chantillon (sondage al~a­
toirs indispensable). 

pas n~cessaire), 

Informations pour lesquelles Informations pour lesquelles
 
l'erreur de mesure doit tre l'erreur d'Ichantillonnage
 
r4duite au minimum (la m4tho- doit ^etre rdduite au minimum
 
de de recueil des donn~es ou (la methode de recueil des
 
fait appel essentieilement I donnes met l'accent sur la
 
I'exactitude, comme dana lea possibilid de projeter lea
 
!tudes sur la gestion agri- estimations sur un univers
 
cole), plus vaste).
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Informations visant ' don- Les informations doivent 
ner un apercu gln4 ral, ' 'tre utilises I des fins 
soulever dei hypothbses, ou particuli~res: vlrifica­
etc. tion des hypoth'eses, Ival­

uation, etc. 

Les informations ne visent Le's informations visent a 
qu'h dhterminer queLles ou clarifier des questions qui 
sont les wnthodes actuel ddrivent des changements 
(l'accent est mis sur apports dans les m~thodes
 
l'enqugte) actuelles (l'accent est mis
 

sur 1'expdrimentation).
 

Les informations sont Les informations doivent
 
li~es I une discipline ou 19tre utilis4 es par une
 
unique particuli~re 9quipe pluridisciplinaire
 

En ce qui concerne cette derni~re distinction, il ne
 
faut pas oublier que le travail en Iquipe pluridisciplinaire
 
soul~ve une sdrie de difficultds particuli~res. La plupart
 
des sociologues ont recu une1'formation portant sur une seule
 
discipline et bien souvent laccent n'est pas mis sur lea
 
mhthodes visant I rdsoudre les problmes. Le systme de r4­
mundration des chercheurs renforce g4ndralement ces tendan­
ces. Un pays ou une region qui voudrait que leurs sociolo­
gues fassent davantage de travaux en vue de rdsoudre lea
 
probl~mes pourrait avoir avantage I crSer des groupes d'ho­
mologues comp~tenLs et I mettre au point un systleme de r~mu­
n4ration destin4 I encourager ces travaux.
 

- (Extraits des rapports du groupe de travail du sdminaire de
 
Beyrouth)
 

Integration des 1lments d'un syst~me de recherche
 

Dan nos Atudes, nous avons trouvd qu'il Itait plus fa­
cile de spdciticr les Aldments de notre syst~me de recherche
 
piutSt que de nous assurer qu'ils continueront I Otre intd­
gr~s dans le temps I mesure que l'Atude progresse. La md­
thode initiale de recherche d~finit explicitement pour nous
 
lea points suivants:
 

1. La question au sujet de laquelle il faudra re­
cueillir des renseignements.
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S2. Le type de renseignements n~cessaires et l'utili­
sation 'qu'il est prdvu dlen faire. 

3. La population au sujet de laquelle ces renseigne­
ments seront recueillis.
 

4. Les mithodes par lesquelles l'information sera re­
cueillie.
 

5. Les moyens/organisation par lesquels 1'information
 
sera r~unie.
 

La plupart des manuels de m~thodologie donnent d'uti­
les directives en vue de l'tude sdparge de ces divers
 
points. Ce qui est ndglige', et ceci est comprdhensible,
 
clest la tache difficile qui consiste ' maintenir chaque 
elment en phase et en harmonie avec lea autres. Cependant, 
la plupart des chercheurs qui utilisent des mrthodes de re­
cherche pour leurs enqu~tes dans les pays en voie de ddvel­
oppement signalent que ceci est leur ttche la plus compli­
qude et la source de quelques-unes des erreurs les plus gra­
ves et lea plus coilteuses. Par exemple: 

Les mthodes de recherche existantes et connues
 
peuvent tendre I imposer le sujet de la recherche 
et la nature des informations recueillies; le 
chercheur est alors d~cu de constater que l'infor­
mation recueillie ne correspond pas ' ce dont il a 
besoin pour rdpondre aux objectifs de ses recher­
ches. Par exemple, dans une 4tude destinge 'A ac­
crottre l'efficacit du travail de vulgarisation, 
il peut d~couvrir tardivement que lea informations
 
ndcessaires ne peuvent pas venir uniquement des
 
rdponses qu'il a rejues au cours d'une enquete sur
 
lea foyers d'agriculteurs.
 

IL peut recueillir des informations qui semblent 
intdressantes et qui se sont rdvdlees possibles I
 
riunir uniquement pour constater alors qu'en rai­
son de la mauvaise definition des objectifs de la
 
recherche, il n'existe pas de methodes et de moy­
ens pour analyser les donndes recueillies.
 

Sea critlres de rigueur methodologique peuvent ne 
pas correspondre aux objectifs pour lesquels lea 
informations seront utilises, de sorte que lea 
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dispositions compliqu~es qu'il a prises pour rd­
duire l'erreur d'dchantillonnage ou de mesure lui
 
ont cofit4 beaucoup plus d'efforts et de frais que
 
lea besoins de l'dtude-ne le justifiaient.
 

--	 L'un des Al~ments de la conception de l'dtude a 
peut- tre trop retenu l'atteaition au ddtriment 
d'un autre (substitutions erron4es) de sorte que, 
par exemple, le plan de recherche procure des don­
ndes de trs haute qualit4, mais plusieurs mois 
seulement apr~s le moment ou leur besoin s'en est
 
fait vraiment sentir.
 

Il n'existe aucun moyen d'dtablir un avant-projet qui
 
permettra d'dviter des erreurs de ce genre. Chaque cher­
cheur r~ussit (ou ne r~ussit pas) I int~grer toutes lea don­
ndes dans son 4tude personnelle. II est difficile de faire
 
autre chose que de lui procurer un moyen commode de se rap­
peler lea aspects connexes de Ia conception de la recherche.
 
Celui qui est indiqud ci-dessous est suggdr4 par I.C.M.
 
Royen ("Gezondheidsagogiek", Bull. Gezondheidsvoorlichtung
 
en Opvoeding 1 (1972)4, 1-6):
 

HOYENS/ OBJECTIFS ET .4 > SUJET 
ORGANISATIU % BUTS 

HETHODES
 

Lors de la prdparation de ldttude, il est particuli­
rement important d'accorder une attention mticuleuse a
 
1'dnoncS clair et prdcis des objectifs (type d'information
 
ndcessaires) et des buts (comment sera-t-elle utilise).
 
Nous avons constatl qu'une dfinition vague de ces d'lments
 
entra~nera fatalement des difficultds plus tard.
 

- Niels R6ling, Universitd agricole, Wageningen (Nigeria,
 
Kenya)
 

Diffdrentes phases obligatoires de toute Atude
 

Quelles sont lea phases par lesquelles doit passer
 
toute dtude sur le terrain si 1'on veut obtanir des reaultats
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dignes de foi? En me fondant sur mon experience acquise en
 
Nigeria, voice celles que je propose:
 

Tout Vabord, il faut determiner ce que l'on sait du
 
probl~me et 4es domaines d'4tude propos4 s ou analogues.
 
Quels ont tl les rdsultats obtenus par les autres cher­
cheurs dans la region? Rien ne peut remplacer une vaste
 
Itude de la littdrature existante.
 

En second lieu, il faut pr~ciser clairement les hypo­
theses 4 tudil es (en les modifiant naturellement en fonction
 
des connaissances suppl~mentaires), les donnges I recueillir
 
et le plan de recherche.
 

En troisi~me lieu, il faut choisir les villages qui
 
prisentent les caractSristiques n4cessaires pour mettre a
 
l'dpreuve de fajon r~aliste les hypotheses admises. II faut
 
obtenir l'appro6 ation et le soutien des auforids locales et
 
4tablir des relations avec la collectivitY.
 

I 

En quatrime lieu, il faut preparer et essayer au prd­
alable les questionnaires et les directives pour les enqug­
teurs. Tous les chercheurs qui participeront a 1'analyse et 
%h l'utilisation des donnes devront participer aussi a 1S­
laboration des questionnaires.
 

En cinquime lieu, il faut mettre au courant les en­
qu~teurs de la technologie de leur travail et du but de l'I­
tude. Le recenseur est le trait d'union indispensable entre
 
l'agriculteur et le chercheur; s'il ne comprend pas les buts
 
de l'enqu~te, il ne peut pas les expliquer d'une fajon suf­
fisamme t convain ante pour s'assurer la coopdration de ceux
 
qui y repondent.
 

Sixi~mement, s'il n'existe pas de systeme d'dchantil­
lonnage acceptable, il faut entreprendre des enquites de
 
base pour dhlimiter une base d'4chantillonnage d'o'u sera
 
tir l'Schantillon de la seconde phase. Il faut que les
 
villageois s'aper oivent que les personnes interrogdes sont
 
choisies au hasar.
 

En septi'me lieu, il faut faire le n~cessaire pour que
 
lea surveillants et les chercheurs rendent rSguli~rement vi­
site aux enquteurs pour maintenir leur moral, vdrifier les
 

questionnairres remplis, trouver une solution aux difficul­
t~s qu'ils rencontrent et dissiper tout malentendu avec les
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villageois.
 

En huitileme lieu, il faut verifier les donn~es, dres­

ser des tableaux et commencer I faire des analyses, meme si
 

la collecte des informations n'est pas encore terminle. Les
 

chercheurs doivent @tre dispos s I modifier les questionnai­

res en fonction de l'exp~rience acquise sur le terrain et
 

tirer parti des renseignements suppl 4mentaires que leur
 

fournit le d4pouillement des donnges.
 

En neuvi~me lieu, il faut Itre prt 'a consacrer beau­

coup de temps pour s'assurer que les quipes charg~es de
 
l'enqu~te disposent des ressources n4cessaires, que lea
 
questions administratives soient r~solues promptement et que
 

4
lea problmes locaux soient pr vus et r4 solus avant qu'ils
 

puissent empcher l'avancement des travaux.
 

-John Flinn, fHAT (Nigeria)
 

Liste de vdrification pour amliorer 1'utilit4 de le r~union
 
de donndes sociologiques sur le terrain
 

Accroissement de l'efficacit4 Accroissement de l'utilitd du
 
avec laquelle l' tude est en- produit
 

treprise Le sujet de l'Itude doit 9tre
 

Le probl~me doit Otre suffi- suffisamment vaste pour que
 

samment bien d~fini pour per- l'on puisse en dgager des
 

mettre une d~termination conclusions d'une utilitd
 

claire de la nature et de la pratique.
 

dimension de l'Schantillon
 

n4cessaire. Les probl~mes de recherche
 
doivent itre clairement dhfi-


Le probleme doit 9tre d~fi- nis pour permettre d'en dga­

ni suffisamment clairement ger des conclusions et recom­

pour permettre une spdcifi- mandations spdcifiques. Les
 

cation claire du volume et variables comprennent des
 
du type des donnes a re- facteurs qui peuvent 9tre ma­

4
cueillir. Des 9tudes exp r- nipul s -- c'est-i-dire des
 

imentales et de reconnais- facteurs qui peuvent e'tre mo­

sance doivent Qtre pleirie- difils par des instruments de
 
ment utilis4 es pour r4aliser politique ou par une action
 

des Iconomies au cours de collective.
 
l'Schantillonnage (grace ) de 

meilleures estimations des
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variances) et de la reunion 

des donnges. 


Le plan de travail n'exige
 
pas de precision plus grande 

pour un poste que l'analyse 

propos~e de ce poste ne le 

necessite. 


Tous les efforts possibles 

doivent 8tre faits pour veil-

ler I ce que cnaque entrevue 
donne un plan complet capable
d'etre analyse. 

Les instruments servant a 

recueillir les donn~es doi-

vent rtecon~us de facon "a 

assurer le maximum de compa-

tibilit avec le mode de 

traitement des donnees (man­
uel, mcanographique, 'lec-

tronique). 


Le plan d'd'chantillonnage et 

le systeme de reunion des 

donndes doivent etre compa-

tioles avec le plan d'analyse 

(contingences, corr4lations, 

etc.); des tableaux fictifs 

ou autres moyens seront uti-

lisds pour verifier leur com-

patibilitd. 


II faut une infrastructure
 
favorable pour appliquer les
 
rdsultats attendus.
 

L'emploi du temps permet de
 
disposer des resultats alors
 
que les probl'emes sont encore
 
importants, que l'intd/re't est
 
encore tr~s vif et avant que
 
trop de dcisions irrdversi­
bles n'aient et prises.
 

Le plan et le budget de re­
cherche permettent au person­
nel de disposer de suffisam­
ment de temps et de ressour­
ces pour la rddaction; aussi
 
bien pour les autres socio­
logues que pour les autres
 
utilisateurs eventuels.
 

Des mesures doivent 0tre pri­
ses pour prdsenter les re'sul­
tats sous une forine utilisa­
ble (transposition des resul­
tats tectiniques, exclusion
 
des donnees ne presentant pas
 
d'utilit4 pratique, int"gra­
tion des conclusions avec les
 
informations ante'rieures ou
 
se rapportant au sujet). Des
 
mesures sont prises pour ren­
dre les donn~es disponibles
 
aux fins d'une analyse secon­
daire 4ventuelle.
 

Des rapports personnels doiv­
ent etre tablis avec les
 
utilisateurs bventuels des
 
donndes ou des conclusions.
 

(Extraits du rapport du groupe de 
travail de sminaire de
 
beyrouttu).
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Utilitef fr~quente d'un bref expose decrivant l'etude
 

Un "exposd succinct d'une page" peut aider les fonc­

tionnaires cnargds de prendre les ddcisions I se faire une
 

idle claire des objectifs d'un projet de recherche sur les
 

sciences sociales. I1 doit donner un aper~u de l'essentiel 

du sujet, du cadre fondamental de I'entreprise et l'expli­

quer de mani're ' guider le lecteur pour qu'il ait une bonne 

comprehension gen~rale de l'activit. Ce travail est parti­

culierement utile pour les programmes d'action de grande 

envergure et a aspects multiples qui inttressent plusieurs
 

ministbres ainsi qu'un certain nombre de donneurs d'aide in­

ternationaux et bilatdraux, les conseillers en matfere de
 

ddveloppement et les experts qui reprdsentent un dclantillon 

des disciplines academiques. II doit donner les grandes 

lignes des principaux objectifs du progranne d atteindre, 
indiquer les principaux goulets d'etranglement qui semblent
 

devoir freiner leur raiisation et la nature des me~ttiodes 

envisag~es ou exp'rimentees. 11 indiquera aussi la nature 

et la portde de la coopdration necessaire de la part de 

chaque organisation participante.
 

Les principaux avantages de cet "expose succinct d'une
 

page" sont les suivants: (1) il permet de faire une utili­

sation extr~mement fructueuse des breves entrevues accordles
 

si rarement par les hauts fonctionnaires, de leur faire
 

prendre davantage conscience de l'utilitd du projet au lieu
 

d'encombrer leur esprit avec un rapport interminable et (2)
 

il permet d'aider les sociologues ruraux, les dconomistes
 

agricoles, les administrateurs publics, les ingenieurs
 

civils, les ducateurs et les medecins " envisager leurs
 

initiatives en mati~re de developpement, de fayon concert~e
 

plutt qu'isolement, ou en opposition les uns avec les 

autres, afin d'encourager une cooperation interdisciplinaire
 

et, obtenir, sous r~serve de quelques moditications, qu'il
 

soit recueilli davantage de donndes en commun et qu'il y ait
 

un plus grand nomore d'enquetes communes.
 

- Josepn Ascroft, Universte de I'lowa (Afrique de 
1'Eat) 

Adaptation des mdthodes de recherche aux r6alites bureaucra­

tiques
 

La capacite" limite'e dui traitement de l'information par
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les responsables des decisions rend n~cessaire des substitu­
tions. Pour que ces substitutions soient faites efficace­
ment, on peut, du point de 
vue purement technique, employer
 
des instruments d'analyse non param~triques et restructurer
 
un probleme; de plus, quand il s'agit d'aspects genraux oA 
La reclierclie se heurte a la ralit bureaucratique, il faut 
faire appel avec 4nergie a toutes les impulsions politiques.
II nous est difficile de penser que la base des informations 
sera tellement compl~te, I s objectifs tellement parallbles 
et les contraintes envisagges de facon tellement identique
qu'une proposition de recherche jug"'e bonne par un groupe 
sera gAnralement accepte par les autres groupes intdresss. 
Il y a suffisamment de conflits portant sur les valeurs 
r elles, les rigidit~s institutionnelles et l'insuffisance 
des informations, pour que les rapports entre la bureaucra­
tie et la 
sociologie soient aussi difficiles que les aspects
 
plus techniques.
 

II faut nous rappeler que la recherche -- et en parti­
culier la recherche socio-1conomique -- ne peut pas 'tre 
ind~pendante des objectits bureaucratiques des organisations

qui patronnen le travail en A1me 
temps que de celles qui 
en sont les ben ticiaires. IL est souvent n~cessaire de met­
tre davantage L'accent sur les aspects politiques du lance­
ment d'un effort de rechercne que sur la conception de La 
partie purement scientifique. Dans un cadre d'ensemble, les
 
deux aspects sont indissociables en ce qui concerne la r4 al­
isation des objectifs de la recherche. De meme, parmi les
 
r~gles pratiques qui dScouleront des aspects en grande par­
tie techniques de la conception et de la r~alisatio de la
 
rechierche, il faut noter quelques rgles pratiques galement

importantes concernant les aspects politiques de la concep­
tion 	de la reciherche. IL s'agit des suivantes:
 

(a) 	Ne pas proposer des etudes a long terme. Si tel 
est le cas, il faut les s~parer en phases de un 
ou deux anq; 

(b) 	Mettre laccent sur les avantages imm4diats de la
 
recherche a L'intention des organisations qui la 
patronnent et des organisations bnlficiaires; 

(c) 	Eviter d'employer des m~thodes de sondage qui
 
sont plus compliquies que ne le n~cessite l' tude
 
ou que les ressources disponibles ne permettent
 
de le faire;
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(d) 	Faire participer au maximum I liopdration des
 
personnalit~s et des interits locaux competents.
 

- Tariq Husain, BIRD
 

Obstacles -a la coordination des efforts de recherche
 

L'absence de cooperation entre les differentes unites
 
peut 1tre due a diverses causes.
 

Certaines unitds de l'administration ne s'interessent
 
pas s la cooperation -- ni meme %ai'exdcution des recher­
ches. La plupart des fonctionnaires responsables savent
 
qu'ils ont des difficulte/s devant eux, mais beaucoup ne font
 
que peu (sauf dans les conversations publiques) d'efforts
 

pour trouver des solutions. Certains manquent de personnel
 
qualifi' dans leurs services, ou simplement ne veulent pas
 
que des personnes de 1'exterieur (autres services) connais­

sent leurs "secrets." Pour'cette raison, il peut etre tres
 
difficile de recueillir des renseignements suppl'mentaires
 
en plus de ceux qui sont publils ofticiellement; tout est
 

confidentiel.
 

L'administLation fait beaucoup de paperasserie. M me
 
si elle est disposde et prete 'acooperer, les projets suiv­
ent toute une longue fili~re tr~s compliqu~e avant d'9tre
 
approuvds finalement. Ceci decourage les gens. Meme lors­
qu'un projet commence, il peut etre arrgt6 soudainement pour
 
une raison ou pour une autre.
 

Lea jalousies entre les cherchieurs sont un autre 
obstacle important. Certains chercheurs sont personnelle­
ment jaloux des autres et certains ne reconnaissent pas 
l'importance des autres disciplines. Par example, peu de 
cnercheurs en science biologique comprennent comment l'e'co­
nomie et les statistiques peuvent avoir un rapport avec 
leurs domaines de spdcialisation. Lorsqu'il y a tr'Os peu de 
contacts entre les services ou les minist~res et lorsque 
chaque ministare poss~de son propre ddpartement d'd'conomie 
ou de statistiques, il y a beaucoup de doubles emplois. 1b 
y a aussi une contusion et une frustration car des cniffres 
diffd rents sont indiques pour la production et le rendement, 
par exemple, pour la m'eme province et pour la mme campagne. 
Dana mom propre pays, une unitd, le ddpartement de b'd'cio­
mie et des statistiques agricoles, du Ministlre de 
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l'Agriculture, de l'Alimentation et des Ressources natu­

relies, doit Itre responsable de la publication de toutes
 

lea dondes concernant 'agriculture. II y a certainement
 

encore beaucoup d'autres raisons pour lesquelles plusieurs
 

organismes ou unites pourraient coop~rer a des projets de
 
s'est rarement fait
recherche communs. Jusqu"h present, ceci 


au Soudan, mais les projets mixtes prsentent une valeur
 

toute particulire dans les pays en developpement car c'est
 

un moyen de mettre en commun lea ressources et de s'assurer
 

qu'un probl~me sera 4tudil sous plusieurs aspects.
 

- A. M. El Hadari, Universitd de Khartoum (Soudan)
 

La recherche pluridisciplinaire nicessite davantage de pla­

nification en bonne et due forme
 

Lorsqu'on travaille avec une !quipe pluridisciplinaire,
 
int~ret Iaadopter un vdritable systeme
il semble qu'il y ait 


C'est ' cette condition
de planification de Ia recherciie. 

que tous lea membres de l'4quipe se mettront d'accord et
 

comprendront clairement:
 

(a) la nature exacte et l'objet du projet;
 

(b) lea responsabilit~s prdcises de chaque chercheur
 

participant I l'Itude;
 

(c) lea types de donndes \A recueillir et la facon de
 

lea intdgrer ainsi que de lea analyser;
 

4
n ces­(d) lea caractiristiques'du domaine d'Itude 


saire;
 

(e) lea services auxiliaires et le budget qu'il est
 

n~cessaire de pr~voir;
 

(f) le calendrier des activites, y compris lea dates
 

de commencement et d'achevement.
 

- John Flinn, IITA (Nigeria)
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)n des donn~es
Six m~thodes communes pour la rdun 


re­

donnges dans le domaine de la recherche socio-

Les mthodes les plus couramment employees pour 


cueillir lea 

economique sont lea suivantes:
 

qui consiste pour un enqu~teur
Recherche par enqu~te 

ou trds 	peu de visites, a poser' faire seulement une 


a noter lea rpponses.
des questions et 


Le systeme des couts: un recenseur ou un enqu~teur
 

re­accomplit de nombreuses et frdquentes visites pour 

situa­soudre lea probI~mes de rappel et dcrire lea 


tions et operations en dvolution ou dynamiques. Un
 

type special de recherche de ce genre comporte l'uti­

lisation de livres de comptabilite' agricoles.
 

Observation des participants: Le chercheur etablit
 

troites avec sea correspondants et
des relations tr~s 

leurs tches (mthode anthropolo­peut lea aider dans 


gique classique).
 

Observation par des non-participants: Celui qui r!­

pond connat le ch.!cheur qui, cependant, ne participe
 

pas mais observe "I distance."
 

su-
Mesure directe: Le chercheur mesure lui-meme la 


perficie des champs, lea rendements, etc.
 

Un certain nombre de person-
Entrevue avec un roupe: 

sont interrogdes ensemble, gdnlralement une seule
 nes 


lois et L'on s'efforce de r~aliser L'accord (ou, dans 

certains cas, de faire une moyenne). 

seule visite et faite.qui est
L'enqute comportant une 


en une seule fois eat gd/ndralement la m~thode choisie:
 

(i) 	 si le facteur temps/coAt eat important;
 

si l'on cherche A obtenir des donn~es d~licates
(ii) 

qui, du fait leur nature ne permettent gubre
 

d'engager des discussions fr~quentes avec les
 

gens;
 

(iii) 	 lorsqu'on n'est pas certain que les enqu'teurs
 

noteront toujours des renseignements exacts au
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cours de visites rptes;
 

(iv) 	 si lea donnees recueillies- traitent 'de phdno­

m-nes qui se modifient lentement, comae par
 
exemple, les rdgimes fonciers;
 

(v) 	 si l'ensemble d'un ph~nomnne est observable en
 
une seule fois (point unique);
 

(vi) 	 si une data ddterminle et proche doit etre re­
spectle pour combler une lacune dans les don­
ndes dj 'recueillies;
 

(vii) 	 si 'v1nement gtudi4 se pr~sente une seule 
fois auquel cas il y a un moment optimal pour
 
faire une seule entrevue.
 

La mlthode des costs, qui peut @tre considdrle comme 
une sorte d'enqu~te comportant des visites multiples, est 
gdnralement utilis~e dans les cas suivants: 

(i) 	 lorsqu'on cherche h recueillir sur le terrain 
des informations "passagres" -- concernant 
les revenus, les d penses, .etc. - et qu'une 
exactitude constante est n4cessaire. 

(ii) 	 lorsque le chercheur s'intlresse aux change­
ments d'un phdnom~ne qui dure dans le temps.
 

(iii) 	 lorsqu'il n'y a pas d'archives ou lorsque les
 
sujets 'ont pas t4 notds, par exemple lorsque
 

le degrd d'alphab4tisation est faible.
 

(iv) 	 lorsque le phnomne n'est pas observable dons 
sa totalit4 (ph4 nomene continu) 

6
Les enqui tes comportant une seule visite doivent 'tre 
faites de prdfdrence apres I'ach*bvement du phgnomene examnin. 
Dans toute enqu~re, le chercneur doit prdvoir un temps suf­

fisant pour s'assurer que La totalitg du problime ne lui 
9chappe pas. II peut Lhre avantageux d'entreprendre des vi­

sites multiples avec une enqu@te pr8liminaire faite en une 
seule fois pour se faire une idee de la zone Itudide ainsi 
que du probitme. S'il est fait plusieurs visites, les en­
qu~teurs dolvent etre surveilIs de pr~s. 



33 

Remarque: Bien que cette methode soit gendralement
 
utilise surtout par les anthropologues, elle pr~sente une
 
importance fondamentale pour toutes les recherches:
 

(i) 	 Dans les r~gions o' il n'existe pas d'arcnives
 
d'aucune sorte, ce qui ndcessite la mise au
 
point d'e'tudes qui serviront de replare,
 

(ii) 	 Dans les rdgions ob l'analphabdtisme est dlevd, 
il faut employer un facteur li quelque peu a 
(i), 

(iii) 	 Dans les rgions ota le chercneur s'interesse
 
I'ensemble d'un cycle d'activit's relativesa'
 
la culture de la population.
 

L'observation des participants vise I donner au cher­
cheur une documentation qualitative en prenant part effec­
tivement I toutes les activites, mode de vie, etc. auxquel­
les il s'intresse. IL d~finit gdn~ralement d'avance une
 
grande partie de ce qui l'int~resse et en consequence il est
 
plus apte h d4gager des lecons des divers ph~nomnes qu'il
 
observe. (Les chercheurs -ui veulent s assurer la partici­
pation des membres de la collectivitd'a la recherche appor­
teront d'importantes modifications I cette m~thode). Les
 
principaux secteurs sur lesquels doit porter i'enqu~te ser­
ont d~finis au prdalable, mais les param~tres doivent etre
 
respectds par les chercheurs et les membres de La collecti­
rite qui travaillent ensemble. Le chercheur devra faire be­
n ticier constamment les membres de la collectivit4 de sea
 
observations. II faudra reconnattre explicitement que ce
 
type de recherche changera souvent la rdalitd de L'enqu@'e
 
et ne se contentera pas de la ddcrire.
 

L'observateur participant ne prend genralement des
 
notes que lorsqu'il est seul ou lorsqu'il eat de retour I
 
son lieu de residence. Dans La majeure partie des cas, il
 
passera suffisamment de temps dans La communaut pour obser­
ver l'ensemble du cycle de ses activitd's.
 

L'observation des participants est un moyen utile de
 
recueillir des donn~es en anthropologie. Son avantage 4vi­
dent est que les chercheurs peuvent effectivement observer
 
et noter ce que les habitants font et non pas seulement ce
 
qu'ils disent. Ceci prdsume la connaissance'de la langue
 
des habitants.
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L'observation par des non-participants oblige le cher­
cheur S trouver le moyen de se tenir I I'd'cart de l'action
 
pendant qu'il l'observe. beaucoup de sociologues utilisent
 
cette mthode indirecte pour recueillir des donnees. Pendant
 
le stade de l'observation par les non-participants, le cher­
cheur peut prendre des notes ou seulement observer, puis en­
registrer plus tard ses notes.
 

bans toute technique d'observation, l'observateur doit
 
s'etforcer d'9tre aussi peu g~nant que possible. S'il devi­
ent un 4lment g~nant, l'exactitude des donnees ouserv'es
 
B'en trouvera influenc~e. 6n fait, il doit savoir que s'il
 
est g~nant ou non, sa seule presence modifiera le couporte­
ment des habitants.
 

- (Extraits des rapports du groupe de travail du semi­
naire de Beyrouth)
 

Quand faut-il employer la m~thode des coats?
 

Une enqu'te sur les exploitations agricoles comportant
 
une visite unique est une facon simple et relativement bon
 
march de ddterminer i'ensemtle des conditions qui prevalent
 
dans les exploitations. Les principaux inconvdnients de
 
cette mthode sont que les erreurs d'observation peuvent
 
Otre assez importantes, car il n'est fait qu'un petit nombre
 
de visites 1 chaque agriculteur et parce qu'il n'est pas
 
possible de runir des donne'es exactes sur les autres utili­
sations possibles des ressources, surtout en ce qui concerne
 
le facteur main-d'oeuvre. Ainsi, lorsque l'tude porte sur
 
les revenus de ia main-d'oeuvre et autres ressources ou sur
 
[a rentabilit relative des diffe'rentes cultures, cette me­
thode ne doit pas ktre utilise. Pour ces dtudes d~taill~es
 
sur les facteurs de production et la production elle-mgme,
 
[a mdthode des coits est indispensable.
 

Avec la methode des costs, on interroge plusieurs lois
 
les agriculteurs, ge'neralement une ou deux fois par semaine,
 
pendant au moins une campagne agricole. Wn peut ainsi re­
cueillir des informations pr'cises sur l'utilisation des
 
ressources, les couts et les revenus. Ctaque enqueteur ne
 
peut interroger qu'un nombre restreint d'agriculteurs, de
 
sorte que les Itudes portant sur les couts sont plus coiteu­
ses pour un echantillon d'une dimension donnee. Ainsi, lea
 
erreurs d'dcnantillonnage peuvent ere importantes. kartois,
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it peut se r~vdler ndcessaire qu'une enquete sur une exploi­
tation prcbde une enqufte sur les coits; ceci peut contri­
buer I rdduire lea erreurs d'Lchiantillonnage.
 

Dans une enquite par la mrthode des couAts, les enqui­
teurs doivent interroger des agriculteurs sans interruption,
 
une ou deux fois par seinaine, pendant au moins une campagne
 
ou une annife enti're. E:n consdquence, des dispositions doi­
vent tre prises ' 1'avance pour assurer la continuit4 de 
l'enquete et pour rdduire au minimum la r~union de donnges 
incomplbtes. Si un enqu~teur tomoe malade ou a besoin de
 
voir sa fainille, ou s'il abandonne son travail, il faut 
qu'un autre soit pret * prendre sa place. IL peut s'agir
alors d'un surveillant local, d'un aide-surveillant, ou d'un 
enqu~teur de reserve embaucnd h cet effet.
 

-Lric Tollens, Universite nationale du Zaire 

Nous 	 ne pensons pas que la technique de la visite uni­
que permette de recueillir les informations constantes dont
 
on a besoin pour faire une analyse quantitative detaillge de
 
systres socio-dconomiques, N moins que le systeine ettudid 
soit tres simple et comporte des opdrations r~gulieres, ou 
que lea personnes qui rdpondent saciient lire et dcrire et 
puissent se rdferer "aune documentation. Nos enquetes sur
 
la production de riz et l'emploi rural au Sierra Leone ont
 
donc fait appel la mthode des visites multiples ou des
 
coats. Nous cloisissons ceLte technique parce que:
 

(1) 	Alpiaodtisation -- La vaste majoritS des personnes
 
qui rd'pondent et que nous avons Studiees sont il­
letrLes, ne tiennent pas de comptabilit4 et doiv­
*ent compter sur leur seule mwmoire pour donner 
les informations ndcessaires. 

(2) 	Complexite' des iniormations necessaires -- One
 
analyse d6taillde des variations des processus
 
agricoles et non-agricoles ndcessite des informa­
tions d~taiiledes sur les apports quotidiens de
 
main-d'oeuvre familiale et de main-d'oeuvre sala­
rise, sur ie capital et autres facteurs de pro­
duction, ainsi que sur le production proprement 
dire. 
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(3) Les heures de pri~res des Musulmans et leur uti­

lisation g6n~ralisge -- Les Musulmans prient cinq 

fois par jour, l'heure Itant d~terminle par Ia 
position du soleil. Mlme dans lea foyers non-mu­

sulmans, nous avons constat
4 que les personnes
 

interrogdes connaissent les heures de pri~res des
 

Musulmans. Les heures de pri~res constituent
 

donc une m~thode our estimer l'apport de main­

d'oeuvre, exprimlen heures, dans les communautds
 
agricoles traditionnelles. Cependant, pour
 
l'utiliser efficacement, l'enqu'teur doit ddter­
miner le moment auquel une op ration a commend 

et a t4 achev~e par rapport a l'heure de la pri­

re. Ceci n'est pas possible si l'on utilise la 
technique de La visite unique. 

(4) 	Durde de la mdmoire des faits -- La dure de La
 
sur
m~moire des faits est limite; dans P'dtude 


la production de riz, l'utilisation de Ia main­

d'oeuvre a Al exprime en homme/jour et lea in­
4
t ressgs ont t interrog~s toutes les sernaines.
 

(5) 	Activits de courte durde -- Certains travaux 

(par exemple, le pilonnage du riz haIa main pour 
la consommation familiale) sont effectues r~gu­

li~rement et ne ncessitent que peu de temps (g/­

nralement moins d'une heure). Pour de telles 

activitds, l'estimation de l'apport de main-d'oeu­
vre au moyen du temps de pri'res des Musulmans 
peut conduire a de graves inexactitudes lorsqu'on 

fait le total. En consequence, pour de telles 
activitds, on se sert /de l'heure de pr/levement de
 

l'dfcantillon et des etudes de mouvement.
 

- Dunstan S. C. Spencer, Universit du Sierra Leone
 

o "Entrevues de replrage" (Suivez les gens et 	 les marchandises) 

Au lieu de compter sur des entrevues ayant lieu au
 

mime 	 moment et au m'eme endroit, la mthode du "rep~rage" 
permet de faire usage d'entrevues et d'observations succes­

sives en diff/rents endroits, afin de se faire une idle plus 

juste d'une processus ou d'un mouvement. Les entrevues de 
ou les exercices de rep/rage destins I recueillirrep/rage 

des donnies doivent I'tre envisag/s dans toute dtude comportant
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des d~placements de personnes, la circulation des marchan­
dises, la commercialisation et autres phdnombnes lidfs par
 
des interactions dans l'espace.
 

Bien que les entrevues de rep~rage puissent 9tre tr's
 
prenantes et co'teuses, elles donnent souvent des idges nou­
velles et intdressantes et peuvent accroitre I'exactitude de
 
la description des phdnombnes. Par exemple, lors d'une Atude
 
effectude en 19b8 sur les cultures de rapport dans le Dis­
trict de Yendi, j'ai constatd qu'il ltait utile de suivre
 
l'acheminement de certaines denrles alimentaires jusqu'aux
 
principaux marchds. II dtait intdressant d'apprendre comment
 
les agriculteurs opdraient leur choix parmi diffdrents mar­
chs pour certains produits et de ddterminer les variations
 
du systeme de fixation des prix pour les memes lots de den­
rdes alimentaires lorsqu'elles passaient d'un marchd I un
 
autre.
 

Des entrevues ou exercices de reperage ne peuvent ja­
mais etre satisfaisants si les intentions qui predsident a cet
 
exercice ne sont pas expliqules aux intdresses. Beaucoup de
 personnes en ant assez et, juste titre, des chercheurs qui
 
"empoisonnent" leur existence 
sans commencer par essayer de
 
s'assurer de leur confiance et de leur sincere coopdration.

En outre, chaque fois que possible, les entrevues de reperage
 
doivent @tre faites par le chercheur principal lui-meme.
 
Lorsqu'il est necessaire d'utiliser des assistants locaux,
 
il faut que ceux-ci soient des hommes tres capables travail­
lant en dtroite collaboration avec le chercheur principal.
 

- John S. Nabila, Universitd du Ghana
 

Plaidoyer en faveur d'expriences
 

A mon avis, la meilleure methode pour recueillir des
 
donnges doit comporter trois phases: les entrevues offici­
euses suivies d'enqugtes, puis d'expriences sur le terrain.
 
On ne peut pas entreprendre une bonne enquete sans faire au
 
prdalable des efforts srieux pour spdcifier les problfmes,
 
identifier les mthodes d'application, etc.. L'enquete per­
met des quantifications et sert de point de rdfdrence pour
 
des tudes ulttrieures.
 

Les enseignements qui pourront 9tre ddgagls de l'en­
quete sur les rapports entre les variables peuvent alors
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d I. 
servir de base a des experiences au cours desquelles on ex­

p(rimente, d'une fagon rdfaliste et constructive, lea thdo­

rid-s sur la modernisation de l'agriculture traditionnelle et
 

le ddveloppement dans le secteur rural.
 

- iiels G. t6ling, Universitd agricole, Wageningen 

(Kenya, Nigeria) 

Rdfduire le nombre des donnees necessaires pour Ia solution
 

des proolmes complexes
 

A mon avis, la r~gle pratique la plus importante est 

celle qui consiste a formuler de facon difftrente les prob­

lmes ditticiles pour que leur solution n4cessite moins de 

donn(es et pour qu'ils se pretent I d'autres techniques con­

nues pour les r~soudre. Ce faisant, j'aimerais qua l'on ex­

ploite les vastes possibilitds qu'offre le calcul des proba­

bili t(s. 

- Tariq Husain, B].R
 

Facteurs influenj9ant les inthodes de rassemblement des uonntfeE 

Le facteur fondamental qui est I la base du choix d'une 

mtnode de rassembiement des donn~es ou d'un ensemble de me­

thodes rdside dans l'objectiL ou le but de l'tude. Ce choix 

sera cependant modifid en fonction des ressources diisponibles 

et autres consideratiuns d'ordre pratique:
 

(a) 	La specialisation du cnercheur.
 

(b) 	 Les types de cooperation interdisciplinaire ndces­

saires.
 

(c) 	L'existence d'une documentation privde, publique
 
ou institutionnelle coucernauL le domailne dLude. 

d) 	Le niveau d'alpaiabltisation dans la rdgion, fac­

teur qui est lid aux renseignements disponibles.
 

(e) 	Ressources financi~res pour l'eltude.
 

(f) 	Possibilite/de faire recueillir des donndes
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satisfaisantes par des enqu~teurs d'un niveau
 
d'instruction restreint.
 

(g) 	Temps disponiDle pour entreprendre I'etude.
 

(h) 	Complexitd ou simplicite du type de syst"me (gi­
nralement l'agriculture) dans lequel l'tude doit
 
"tre accomplie (culture l longueur d'annie ou cul­
ture saisonniere - poly-culture ou monoculture,
 
etc.).
 

i) Mesure dans laquelle la m4thode peut rSduire:
 
I. 	l'erreur d'Schantillonnage
 
2. 	 l'erreur de mesure. 

(j) Le type de donn~es nScessaires, fond4 sur:,
 
1. Le continuum allant du "point unique" 
a un 

systme "continu" (concernant un 4v6nement ou 
une activite qui s'est produit au cours d'un 
bref espace de temps, par opposition a une
 
activitg qui a une dure beaucoup plus longue).


2. 	Le continuum enregistrd en allant au continuum
 
non-enregistre (relatif 'a un bvnement dont La
 
pr4 sence et l'importance laissent des traces
 
ecrites ou distinctes et un vif souvenir dans
 
les m 4moires au lieu d'un hvdnement qui a
 
moins de chance d'tre enregistr ou conserv4
 
dans la memoire).
 

Toutes choses etant Sgales d'ailleurs, les erreurs de
 
mesure tendent 'tre plus faibles avec les donn~es enregis­
tr4es en un point unique (lorsque le souvenir reste vivant)
 
et plus fortes avec les donnes continues - non-enregistrles
 

4
(lorsque le souvenir de l' vnement s'est estomp').
 

Il pourrait 'tre intSressant de s'efforcer de faire
 
une description tres sonmmair des six mrthodes de recueil
 
des donnes mentionnes pr~eddemment sous forme de contrain­
tes oprationnelles. Dans le tableau suivant, l'importance

de chaque contr inte a rationnelle par rapport % chaque mi­
thode est 
class~e de I 6, "1" indiquant un classement tr's
 
favorable et "6" un tr's mauvais classement. Les classements
 
en grande partie subjectifs fondds sur le consensus ralisd'
 
au sein d'un groupe de discussion sont indiqu s dans le tab­
leau suivant.
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Les contraintes opirationnelles ndcessitent souvent
 

l'utilisation d'un ensemble de m~thodes (enqutes ou mesures
 

Comme le tableau l'indique, aucune m~thode de
directes). 

r~union des donn~es n'est fondanentalement sup~rieure en ce
 

qui concerne la reduction des contraintes op~rationnelles.
 

Mjthode de r~union des donnes en fonction des cots 

unitaires et par rapport 'adiverses opdrations (1 = 
= le colut le plusle cost le plus faible par unit4, 6 


Ilevb)
 

M~thodes
Contraintes 


Enqu~te MI- Obser- Obser- Me- Entre­
thode vation vation sure vues 

des par les par les di- col­
co~ts parti- parti- recte lecti­

pants pants yes 

Finances
 
Capacitd des
 
enqu~teurs
 

Temps nhcessaire
 
Type de syst~me
 

simple 
complexe
 

Erreurs
 
d'Achantillonnage
 
de mesure
 

Donndes enregistres
 
en un point unique
 
Donn~es non-enregistres
 
de caract6re continu
 

a = 6valu en fonction de l'aptitude l rduire l'erreur
 

d'chancillonnage
 

o= valud en fonction de l'aptitude I specifier l'erreur
 
d'chantillonnage.
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I1 est tr~s coteux et long de minimiser les erreurs de 
mesure (surtout dans le cas de donndes non enregistrdes con­
tinues). II s'ensuit que ceci ne doit pas toujours devenir 
la preoccupation du chercheur; au contraire, les objectifs 
du projet doivent Are soigneusement Ivaluds afin de s'as­
surer du niveau de precision n~cessairce. Les recherches 
sont indispensables pour d'terminer l'augnentation de l'er­
reur de mesure (par exemple en ce qui concerne la durle du 
travail) imputable des entrevues de plus en plus espacd'es 
aprhs que l' v~nement se soit produit. A cet Sgard, il faut 
tenir compte de l'intluence de la formation de la m~moire au 
cours de frdquentes entrevues pendant une longue pcriode de 
temps. 

(O'apr~s les rapports du groupe de travail du sdminaire
 
de Beyrouth).
 



II. Phases prdliminaires: Comment se familiariser
 

avec la rgion et enqu~tes de reconnaissance ou
 

enquites fondamentales
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Comment se familiariser avec la rgion - Les differentes 
ptiases de l'opdration
 

Trop pea de cnercLheurs savent ce qu'ils auront I mesu­
rer avant de commencer les mesures. Trop peu ont essayl
 
leurs instruments. Trop peu ont soigneusement cernI le pro­
blame avant de l'aborder. Pour apprendre I connafitre la rd­
gion, it faut:
 

(1) 	Entreprendre des Itudes de reconnaissance (appren­
dre aNconnaltre l'endroit)
 

(2) 	Faire des etudes sur lea exploitations agricoles
 

(3) 	S'entretenir avec les principaux inforinateurs
 
(agriculteurs, fonctionnaires en retraite, "ex­
perts", fonctionnaires de 1'Etat, pretres, etc.)
 

(4) 	Recherchec la littdrature existante (rapports,
 
theses, archives nationales, etc.)
 

(5) 	Soumettre les questions I un essai prdalable et 
mettre au point des categories de rdponses, etc. 

(6) 	Faire un essai pralable des mhthodes de rassem­
blement des donn~es.
 

II est partLculierement necessaire pour les chercheurs 
de l'ext~rieur de se familiariser avec la region. Cependant 
les chercneurs locaux voient une trop grande similitude entre 
leur 	propre village et ceux qu'ils vont 4tudier.
 

La connaissance de la rgion exer-.e ou a exercl une
 
certaine influence sur d'autres phase3 capitales par lesnuel­
les it pout htre n~cessaire de passer pour entreprendre une
 
etude donnant de bons rdsultat. Ainsi ce travail doit 9tre
 
fait en ne ndgligeant pas certains points tels que l'obten­
tion d'un permis de recherche, l'autorisation des autorits
 
locales, I'autorisatiin des autorits traditionnelIles et la
 
reconnaissance par d'autres organismes ou personnalites in­
fluentes de la collectivit.
 

(Rapports du groupe de travail du s~minaire de Beyrouth)
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La connaissance des habitudes locales permet de prdciser lea
 

questions et Les hypotubses
 

La connaissance de l'environnement dans lequel inter­

viennent les phnoimnes dtudi~s est La condition pr~alable 

necessaire I toute jItude blen concue.


En 1967, alors que je venais juste d'avoir mon dipl~me 

de sortie du college et que je n'avais gu~re de connaissan­
4 

ces en dconoinie, j'ai pass l't4 l'Institut des Sciences
 
L' conomiste de
Iconomiques appliqu~es (ISEA) h Tunis. 


l'ISEA m'a cliarge de recueillir des donn
4 es primaires qui
 

d'un sous­perinettraielt de faire une analyse coats-avantage 

secteur irrigul.
 

Nous nous sonwes mis d'accord sur les entit~s d1conomi­

ques de base au sujet desquelles nous voulions recueillir
 

des donnt e.s, mais il fut laisse A mon a pr 4 ciation person­
nelle de choisir les questions exactes a poser, les zones a 

Atudier et les agriculteurs N interroger. Au bout d'un mois,
 

j'ai trouvd que la moiti au inoins des questionnaires que 

j'avais remplis avec tes agriculteurs d4taient sans utilitd, 

car au cours des premiers stades do P'enquite, j'ai rapide­

.ent comnpris que j'avais oubli de poser un grand no;nbre de 

questions importantes ayant une intluence sur les variables 

que je cnlercnaLs a quantitier. 

Une nouvelle enqu'te fut 'galemnent ndcessaire pour 

choisir un echantillon reprsentatit d'agriculteurs, car
 

lorsque j'avais coin:nencd' 1'enqute, je ne savais pas I quel 

point les fermes taient ht4rog.nes, aussi bien dans chaque
 

localitd quo d'une t[,catit6 a I'autre.
 

4
J'ai trouv depuis tors qu'il est utile de rendre vi­

site aux agriculteur ot aux agronomes avant d'entreprendre 

des enquetes au niveau do l'exploitation, et de rendre vi­

site aux nlgociants, vendeurs et acineteurs avant de commencer 

une enquite sur la commercialisation. It est surprenant de
 

constater ) quel point do tels coutacts vous permet'ent de 

mieax poser les questions appropri~es sous la forme qui con­

vient( d'dvicer- des exposes cunfus et de s'assurer que le 

probleme etudid est bien to bon. 

II est facile pour un econoniiste ayant une formation
 

occidentale de partir de l'hypotlnlse que inimportance de
 

toute force 4conoiique est la rnme dans un pays en
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dveloppement que dans 1'dconomie qu'il connaA bien. Bien
 
souvent, il n'en eat pas ainsi. 
 riene si pour commencer, on 
formule des hypotiLises au sujet des phefnom'nes I tudier, 
eat utile d'avoir 1'esprit libre et d'Ptre disposd i rfl ­
chir 	 aux ph~nmenes locaux plutSt qu'aux 1)114norAties occiden­
taux 	AtUd JS au moyen de uonn es locales. Ceci oblige a se 
pertectionner dans 'art d' laborer des hypot.heses fond~es 
sur des informations rdalistes que l'on peut recueillir au 
sujet de l'environnement dans lequel le plidnomine intervient. 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie)
 

Etudes sur le terrain en tant que moyens de saisir la rdalite
 
d'une recnerche 

6ien qu'une Itude approfondie des ouvrages qui ont 4tJ
 
publid's sur 
la rdgion considere et sur des projets similaires 
facilite la formulation d'hypothses et la prise d'une dxci­
sion 	quant la possibilitd de raliser l'eude, c'est l'dtude
 
de reconnaissance qui donne au cnerclieur le doigt6 ne'cessaire 
pour executer son projet sur le terrain. L'exp~rience a sou­
vent prouv que les realit~s ou les concepts essentiels d'une 
4tude se r v~lent beaucoup plus silrement sur le terrain qu'au 
cours des dtudes antcrieures. L'tude de reconnaissance de­
vrait aider h orienter le choix des techniques exactes de 
rechlercne, faciliter le choix du type et de la dimension de 
l'Ichantillon ainsi que l'etablissement d'un questionnaire
 
ou d'un calendrier d'entrevues. Si travail est bien
ce ac­
compli, il doit aussi aider le chercheur ' determiner le 
type et le nombre des enquteurs dont il aura besoin eta 
prd'voir leurs besoins logistiques: 

(a) 	Mode de transport "al'interieur du pays,
 

(b) 	 Composition d'une trousse de premier secours, 

(c) 	Les moditications I apporter aux habitudes diete­
tiques ou alimentaires,
 

(d) 	Dispositiona I prendre pour le logement,
 

(e) 	Nature et type de I equipetnent necessaire sur le
 
terrain (bouteilles d'eau, la~rD au kerosene, rd­
chauds de cuisine au kdrosene, sacs de'couchage, 
moustiquaires, couteaux, articles de 
papeterie,
 
etc.) 
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Enfin, L'Itude de reconnaissance devra faciliter
 

J'dtablissement de contacts prdliminaires avec les princi­

paux dirigeants traditionnels des ethnies, les chefs de fa­
tout
Mille, les administrateurs, les dirigeants politiques de 


type, les n~gociants et autres personnes vivant dans la rl­

gion ob est exe'cut4 Le projet. 

Dans de nombreuses rtgions rurales du Gnana, le succes 

de tout projet de recherche sera fonction de la mesure dans 

laquelle le chercheur est prft I observer ou respecter les 

coutumes et le mode de vie de la population. Ceci ne nces­

site pas obligatoirement de devenir un oDservateur partici­

pant 1 100% aux travaux. En fait, nombre de personnes re­

joivent volontiers un calercneur qui comprend qu'il peut y 
La la oeautl et de l'unitJ dans la diversiteavoir I fois de 


et qui, tout en htant conscient de la fa5on dont sa propre
 

culture est diffdrente de celle de la r~gion 9tudile, vise I 

entrCenir des relations amicales avec les personnes qu'il 

4tudie. 

- Joiin S. Nabila, UniversitJ du utiana 

kpprendre connaitre les pratiques agricoles labtuelles
 

Avant et pendant l'Itude pr~alable des villages choisis,
 

ii faut recueillir des informations sur les systemes typiques 
de culture, les calendriers des operations agricoles, les
 

rendements des cultures, la connaissance que possede l'agri­

culteur des facteurs qui influencent les rendewents et les 
revenus familiaux, le mode de fonctionnement des marches,
 
les noms locaux des principaux types de sols, de cultures et 

de mesures, I'histoire du village, les fetes importantes et
 

autres manifestations sociales dans le village.
 

Ce genre d'information est indispensable pour mieux
 

taire comprendre au cnerc|eur 1'environnement, la technologie
 
et la soci&tt dans laquelle il doit travailler. II montre
 

aussi aux villageois que le cliercheur s'intLresse rtellement 
leurs probl~mes et Aileurs activitds agricoles.
 

- John Flinn, RAT (Nigeria)
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Comment les pratiques culturales influencent les mdthodes
 
d'enqufte
 

/ 
Oans le cadre des preparatifs sur le terrain, une en­

quote prgalable dans la r4 gion ddsignde permet de recueillir
 
quelques donndes sur l'agriculture locale pour permettre
 
I'd'tablissement de questionnaires bien concus. Cette enquete
 
porte sur les types d'intormation suivants:
 

(1) 	 acteurs conmuns I la rajeure pdrtie de la popu­
lation agricole 6tudide
 
Conservation du sol, malntien de la fertilitd,
 

associations de cultures, rapports entre les cul­
tures et certains types de sols, ,ethodes d'ac­
quisition de nouvelles terres, droits d'nh'ritage 
en ce qui concerne le betail et la terre, les 
denr~es alimentaires consor ndes aux differentes 
poques de l'annie et queiques renseignements aur 
la composition des menus selon Les saisons. Si 
ces aspects de L'agriculture traditionnelle sont 
communs aux neinbres d'une seute tribu pratiquant 
les mgmes cultures et utilisant les -rnmes instru­
ments et m~thodes, it suifit d'une seule entrevue
 
avec une personne de la localitd bien iniorine
 

pour 	les d~crire.
 

(2) Contraintes sociales et coutumieires susceptibles
 
de restreindre une uouvelLe rdpartition des res­
sources dans I'agriculture
 
Par example, les iraits de p:turage cowmnunal des
 
bovins sur les r~sidus des cultures empgcnent
 
I'utilisation du mais fourrager pour une alimen­
tation intensive du Lntail. Le droit qu'ont tes 
femmes de vendre un sous-produit r sultant de 
1'emploi d'un prucedd tradicionnel de traitenent 

empe'cher I'introduction de nouveles techniques.
 
L'utilisation difigrente qui est taite de La main­
d'oeuvre masculine et rdininine empeclie la pleine 
utilisattob des capacitds de travail tamilial pour 
certaines op rations. 

U) ProDI wes d'observation et ae mesures que doit
 
omp~orter le plan d'enquette­

,a conplexit du syst e de culture peut e:nmpiher
 

l'utilisation de certaines techniques de rassema­
blement des donn4's. ear exeraple, certaines
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rigioas pratiquent la culture continue ou bien
 
deux cultures par an avec des cultures interca­
laires, surtout sur la mene terre. Dans certaines 
rdgions, on ne connatt pas bien la pdriode ' la­
quelle ii convient de poser les questions, aussi
 
est-il ndcessaire de faire de friquentes visites
 
aux exploitations pour recueillir des renseignements
 
exacts. Lorsque la mlme culture est pratiqu~e
 
selon deux ou plusieurs systbmes difidrents qui
 
doivent 'dtre represent's ind~pendamment dans le
 
module de planification, la seule mthode ' emplo­

yer pour recueillir des donnges sur la production
 
consiste I faire des prhlevements dans les par­

celles pour en mesurer le rendement. Lorsque la
 

production d'une importante exploitation est yen­
due de facon irr~gulibre sur un march non indiqud,
 
il est ndcessaire de faire de friquentes visites
 
dans l'exploitation pour se renseigner effectivement
 
sur les ventes.
 

(4) Structuration effective du nuestionnaire de l'en-


Une bonne rddaction des questions et une bonne
 
disposition des rubriques et espaces r~serves 
aux
 

r~ponses dans les tableaux ndcessitent la connais­
sance de ce qui se fait dans les exploitations de
 
la localitd, surtout en ce qui concerne les types
 

de cultures, les modes de gestion, les pratiques 
culturales, les biens d'dquipement employls et 
l'organisation de la main-d'oeuvre. Par exemple, 
certaius biens d'4quipment sont construits par la 
famille elle-mnme et les questions I poser pour 
recueillir des rens'fignements sur ces investisse­
ments sont diffSrentes de celles qu'il faut utili­

ser pour l'lquipement achet4 I l'extSrieur. 

- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp. 
(Afrique de l'Est) 
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Utilitd des chercheurs agricoles pour recueillir davantage
 

de donndes de base
 

Le plus souvent, lea chercheurs agricoles assurent un
 

service plus continu dans une n1me rdgion que leurs homolo­

gues des services*de vularisation. En consdquence, nous
 

avons constatg que lea chercheurs sont une source particuli­

rement apprdciable de renseignements ddtaill~s sur lea pro­

blmes qui se posent dans une region. Citons par exemple le
 

cas de l'tude de Teso: lquipe locale a fait quelques vi­

sites et a eu un certain nombre d'entrevues avec lea cher­

cheurs de l'exploitations appartenant ' l'Universitl, I Ka­

ceux de la station de recherche sur
banyolo, ainsi qu'avec 

a
le coton I Namulonge, de la station de recherche de L'Etat 


Kawanda et du centre de d~veloppement agricole de damalere.
 

Dans la r~gion de Teso, nous avons eu deux entrevues avec des
 

station de Serere. Cette mthode a et' em­chercheurs de la 

ployee pour chaque etude regionale.
 

- Victor Uchendu, Universitl de Illinois (Afrique de
 

l'Est et de l'Ouest)
 

Utilisation des sources historiques
 

La m~thode historique qui est utilisle pour recueillir
 

des donnes sur les sciences sociales recourt aux sources
 

es aider I expliquer un
scondaires de donn4 pour examiner et 


p-obl~me. Cette m~thode est souvent appel 4 "mthode de bu­

reau" et comprend l'4tude de la bibliographie. Certains
 

etre compris que par 1'dtude
!,robl~mes de recherche ne peuvent 

Des rapports des archives nationales,
des donndes historiques. 


des musges, des bibliothlques, des glises et des administra­

tions, ainsi que les donnees fournies par lea particuliers
 

tous 1tre utilis~s I cette fin.
et La tradition orale peuvent 


Quelles que soient les m~thodes de recherche employles,
 

premiere phase doit comporter une d1marche historique.
la 

Les archives, les autres r~sultats de recherche, etc., con­

tudige doiveat 'etre consultds. Cependant,
cernant la region 

des archives doit Atre pleinement
l'utilisateur habituel 

l'auteur et fournisseur de la docu­conscient du fait que le 


mentation n'Itaient pas n cessairement la mdme personne. La
 

question importante est alors de savoir "a quel point la
 

source que L'on utilise est digne du foi."
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Certaihes enquftes, en particulier les Itudes sur la
 
gestion agricole, peuvent n~cessiter des analyses de situa­
tion. La mdthode historique se prate bien aussi I la rali­
sation d'un tel objectif.
 

Parfois, il serait utile de vdrifier quelques-uns des
 

types de documents lea moins courants, tels que les archives
 
des journaux, les registres des hetels, Ia correspondance
 
priv~e, etc. (s'il en existe et si le chercheur peut lea
 
utiliser pour en extraire des renseignements utiles).
 

- (Extrait des rapports du groupe de travail du semin­
aire de Beyrouth)
 



III. Considerations relatives ' l'chantillonnage
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o Cnoix des mdthodes d'4chantillonnage
 

Dbs le debut de ses travaux, le chercheur specialise
 

dans les sciences sociales devra choisir parmi les diff~ren­
tes mdthodes d'dchantillonnage celle qui convient le mieux
 
pour son dtude:
 

(1) 	 Echantillons non probabilistes
 

(a) 	Arcidentels (donn~es de toute provenance)
 
(b) 	Rdpartition par la m~thode des quota de differents
 

nombres d'entrevues entre lee diff~rents groupes
 
de population, avec des individus pour compldter
 
chaque quota qui n'a pas dt6 choisi par des m­
thodes aldatoires
 

(c) 	Choisis a dessein (choix des diverses unit's
 
d'tude sur la base de crit~res de jugement)
 

(2) 	 Echantillons probabilistes
 

(a) 	Alatoires (en utilisant des nombres aldatoires)
 
(b) 	Syst6matiques (chaque ni'me)
 
(c) 	Stratitiis (comme dans l'dchantillonnage par la
 

m~thode des quota, mais avec une s~lection alga­
toire ou systematique A l'int~rieur des groupes)
 

(d) 	A plusieurs degrds (selection al&atoire ou systl­
matique des villages, r~gions, ou autres groupe­
ments importants; shlection aldatoire ou systdma­
tique des divers r4pondants dans chaque groupe
 
choisi)
 

(3) 	 Combinaisons d'Icnantillons probabilistes et non pro­
babilistes
 

Les m~thodes d'elchantillonnage probabilistes et non
 

probabilistes seront souvent utilises conjointement;
 
par exemple, dans l'SIchantillonnage I plusieurs degrs,
 

on peut choisir I dessein certaines regions, choisir
 
des villages au hasard dans chaque rgion et choisir
 
au hasard des villageois dans chaque village. Dans
 
quels cas les 4chantillons non probabilistes prsentent­
ils des avantages?
 

(a) 	Dans une population homogene, ou supposle telle
 

(il suffit alors de decrire une unitl pour dcrire
 

1'ensemble).
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(b) 	Lorsqu'une description representative de la popu­
lation ne prsente pas d'int~re't, c'est-a'-dire
 
quant il est detaancid. si un phdnomene se produit 
vraiment et lorsqu'on cherche des cas typiques
 
pour 	servir d'exemples ou pour la formation, pour
 
identifier des problmes, mettre au point les ca­
tegories de r~ponses ou formuler des nypotieses
 

(c) 	Lorsqu'on d~crit des systhmes ou institutions qui
 
sont peu nombreux, de sorte qu'il n'est pas Lait
 
appel aux mtthodes statistiques (par exeinple,

lorsque l'unitif d'analyse est le village en cours
 
d'etude)
 

(d) 'il n'existe pas de base d'dchantillonnage ou
 
lorsqu'elle est trop codteuse et lorsqu'il n'est
 
pas possiole de disposer d'une base statistique
 
pour exploiter a plein un Ichantillon al4atoire.
 

En revanche, on ne peut pas recourir aux merthodes non
 
probabilistes pour obtenir une image reprdsentative qui per­
mettra de faire une -neralisation pour les populations et
 
des ddductions I portir des donndes et qui ne permettra pas
 
l'utilisation de tests de signification pour etablir les
 
rapports.
 

L'IclantilLonnage probabiliste est utile parce que:
 

(1) 	A d~faut d'une methode d'4chantillonnage probabi­
liste on ne peut pas avec certitude Itendre ses
 
conclusions A un univers plus vaste et les conclu­
sions positives qui doivent Ptre limites a Ia
 
population de l'Idchantillon sont gen~ralement
 
d'une utilit4 restreinte.
 

(2) 	Dans le cas d'un echantillon allatoire, il n'est
 
pas n~cessaire, lorsqu'on dispose de la base
 
d'dchantillonnage, de connaitre davantage Ia po­
pulation.
 

(3) 	Lorsqu'il est possible d'effectuer une selection
 
aldatoire de l'dchantillon, on peut envisager un
 
grand nombre de techniques statistiques utiles
 
pour faire des d~ductions au sujet de la popula­
tion.
 

Parini les limitations qui restreignent l'utilisation
 
d'un 4chantillonnage probabiliste, la principale est la
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necessite d'avoir une base d'4chantillonnage ou une liste
 
d'unitds dont on peut tirer l'dchantillon. Oans les r4gions
 
rurales, il est rarement facile d'obtenir cette liste de
 
toutes les unit~s de rassemblement des donndes existant dans
 
la population; la mise au point d'une base d'echiantillonnage
 
approprie est donc le principal probl~me que soul~ve le tra­
vail sur le terrain en Afrique. On peut essayer d'utiliser
 
lea bases existantes (r~sultats des recensements, rsultats
 
des rdcoltes, rle des impOts, etc.). Elles sont g9ndrale­
ment insuffisantes, surtout A l'9chelon local. G~n~ralement,
 
on ignore ' quel point elles sont insuffisantes.
 

II est 4galement trs difficile d'6tre certain de la
 
vdritable reprdsentativitd d'un lchantillon probabiliste,
 
surtout si sa dimension est limitge par les contraintes ex­

tdrieures. Il n'existe pas de techniques satisfaisantes
 
pour ddterminer la dimension de l'4chantillon minimal pour
 
un grand nombre de variables, surtout si la mesure de chaque
 
unit4 d'etude est tr~s codteuse comme dans les tudes sur
 
les colts. L'4chantillonnage stratifiA Peut tre utilisd
 
pour remd'dier I quelques-unes de ces difficultds lorsqu'on
 
connalt tr~s bien la population, mais il est rare qu'iL en
 
soit ainsi avant que commence l'dtude. Lorsqu'on veut dega­
ger des conclusions au sujet d'une population, le meilleur
 
systme consiste I faire un sondage allatoire ou systematique,
 
en e/tudiant tous le5 efforts qu'il faut faire pour obtenir
 
une base d'chantillonnage aussi bonne que possible.
 

Le sondage en plusieurs phases permet souvent d'arriver
 
a obtenir une base d'dchantillonnage lorsque les donnes
 

existantes ne permettent pas d'en construire une. On passe
 
un niveau sup~rieur lorsqu'on poss~de de meilleures bases
 

(listes de villages, par exemple) pour tirer un ciantillon
 

allatoire d'unites plus importantes (zones, villages, unit~s
 
de culture, etc.). On peut alors aller plus loin 2t mettre
 
au point une base compl~te (en effectuant un recensement)
 
dans chaque unitl choisie pour l'dchantillon. Lorsqu'on
 
9tablit une base (en faisant un recensement), il est possible
 
de poser des questions suppl~mentaires aux fins de stratifi­
cation.
 

Un bon Ichantillon peut '9tre utilisd plusieurs lois a
 
diff~rentes fins. La mise au point d'une base approprige et
 
l'estraction d'un ecnantillon sur est probablement l'une des
 
plus grandes difficults que pose la r~union de donndes dans
 

lea zones rurales et en mme temps celle qui ndcessite le plus
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d'efforts. Lorsque ce travail eat bien fait, il eat possi­
ble d'utiliser I'Ahantillon I des fins multiples et il n'eqt
 
pas ndcessaire de recueillir une seconde fois des donnes
 
sur lee caract~ristiques personnelles qui ont d~jX dtd ras­
semblles.
 

Le fait de specifier l'unitl de rassemblement des don­
ndes a souvent une influence sur lea m4thodes d'dchantillon­
nage utilisdes. Dans le contexte africain, il faut prciser 
si lea principales infSrences doivent btre liles I la famille,
 
au foyer, aux agriculteurs, I l'exploitation, aux responsa­
bles des decisions, I l'unitl de consommation, I l'unitl de
 
production, aux migrants, etc. II est important de ne vas
 
oublier que:
 

(1) 	L'unit d'ol proviennent lea donnSes peut ne pas 
Otre la m~m " que celle sur laquelle on r4 unit lea 
donndes: la premiere peut ignorer tout de la 
seconde.
 

(2) La d~tinition de l'unitl de rassemblement des 
donnies doit suivre, dans toute la mesure du pos­
sible, les pratiques et coutumes locales (II ne
 
faut eas imposer une exploitation familiale de
 
base a une socid pour laquelle ceci ne signifie
 
rien).
 

(3) 	La dd'iniLion doit permettre a celui aui travaille
 
sur le terrain de reconnaltre une unite de rassem­
blement des donnles lorsqu'il la voit.
 

Diverses contraintes emp~chent le sp8cialiste des sci­
ences sociales d'atteindre tous les objectifs qu'il vise.
 
Dans le cas de la dimension de l'dchantillon, les principales
 
contraintes sont:
 

I. le temps 

2. 	l'argent
 

3. le type de r~gion 

4. 	 le type de moyen de traiter les donndes 

5. lea ressources en personnel qualifil
 

= Beaucoup de contraintes de ce genre peuvent -tre splci 
files dans une etude de reconnaissance. 
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Les crit~res servant b dhterminer la dimension de 
I'Ichantillon dependent gdndraleinent de limportance des va­
riations de la variable que l'on desire Itudier. La difti­
cultd rdside alors dans le fait que l'on ne connaft pas l'im­
portance des variations qu'il y a auparavant dans une varia­
ble, et aussi dans le tait qu'on peut utiliser de nombreuses
 
variaoles d'ure variabilitl diffdrente. L'importance des
 
variations peut, dans une certaine mesure, 1tre estimde au
 
moyen d'une Itude de reconnaissance.
 

Les contraintes sont genlralement d~terminantes pour
 
l'importance de l'hchantiilon (surtout pour les Itudes sur
 
les codts). Dans le cas d'une 4tude faite en une seule fois,
 
il existe des tableaux commodes qui donnent une idle approx­
imative des variations probables par rapport a la moyenne
 
pour les ditf~rentes dimensions d'chantillons. Four N
 
400 environ, on a g~nlralement un ecart de + 5h avec une
 
diffreutce de 5%.
 

- (Extrait des rapports du groupe de travail du sdmin­
aire de Beyroutn).
 

Comment le budget influence la dimension des ecnantillons
 

Comme les enqures sur les coats sont coateuses et
 
tongues, les exigences budg4 taires d1terminent g~ndfralement
 
le nombre d'agriculteurs 'ainterroger. La plupart du temps,
 
le raisonnement est le suivant: "Je dispose, ou bien je le
 
demanderai, d'un budget de u 4, budget dont les emoluments
 
des enqu~teurs absorberont v $. Chaque enqu~teur sur le 
terrain coltera w $, ainsi je peux embaucner v ' + w $ = x 
enquOteurs." 

Le noinbre d'agriculteurs dont chaque enqueteur peut
 
s'occuper d~pena du nombre de visites qu'il faut faire chaque
 
semaine A chaque agriculteur, de la dispersion des agricul­
teurs, des moyens de transport dont disposent les enqu~teurs
 
et de la dimension de la circonscription d~volue I chaque
 
enqu~teur. Lorsqu'on sait que chaque enqu~teur peut normale­
ment interroger y agriculteurs, il est Gident que la dimen­
sion de l'Ichantillon sera xy. Cependant, cette m~thode ne
 
permet pas de dAterminer facilement le degrd de reprdsenta­
tivitg de 1'achantillon par rapport " l'univers.
 

Dams notre enquite sur lea exploitations productrices
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de coton, mon budget de recherche sur le terrain m'a permis 
d'embaucher quatre enqu~teurs pour couvrir la zone cotonni~re 

du nord, soit une distance de 1.200 km de l'est I l'ouest et
 

de 320 km du nord au sud. Comme chaque enqu~teur ne peut
 

interroger que 40 agriculteurs pendant les p~riodes de plan­

tation et de r~colte, j'ai termind mon travail avec un echan­

tillon de 160 agricultuers.
 

L'enqugte sur les producteurs de coton revient 1 46 $ 

par exploitation. Ce rhiffre coknprend les appointements, 
les transports et l'4quipement des enqu~teurs sur le terrain, 

ainsi que des contr8leurs et les transports I l'int4rieur du 

pays, ' quipement et autres depenses aff~rentes au directeur 

du proiet, h l'exclusion de ses appointements. Les frais de 

d~placement, l'amortissement et 'entretien d'une landrover 

et de trois motocyclettes, ainsi que d'une bicyclette, ont 

reprdsentJ un peu plus de la moiti 4 du oudget de recinercie. 

La dispersion des producteurs de coton et les longues distan­

ces que doivent parcourir sur de mauvaises routes les enqug­

teurs, contr~leurs et le directeur du projet expliquent ceci. 

- Eric Tollens, Universitd nationale du Zifire 

a 	 La connaissance restreinte aes variances rend difficiles des
 
d cisions en mati~re d'dchantillonnage
 

Dans la pratique, surtout en Afrique, D est rarement 

possible de suivre les mthodes indiqu~es dans les manuels 

pour d~terininer Ia dimension de i'dcnantillon sans encourir 

de grosses depenses en temps et en argent. La plus grosse
 

difficult consiste souvent A prendre une decision sur la
 

dimension correcte de l'IcLantillon. II est presque certain
 

qu'en l'tat actuel de la profession en Afrique, on ne possede
 

aucune connaissance de la variance de nombre des Ild'nents a
 

mesurer. Bien souvent, la dimension de la population sur
 
A 

laquelle porte 1'enquete n'est pas connue avec suifisaiment
 
d'exactitude.
 

Au Sierra Leone, nous n'avons pas pensl utile de consa­

crer beaucoup de temps a calculer la dimension "correcte" de
 

l'eciiantillon. La dimension de nos Acantillons a 4tdSter­

minee par les fonds dont nous disposions et par la methode
 

de reunion des donnees que nous avons cioisie.
 

- Dunstan S.C. Spencer, Universitd du Sierra Leone 
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Le codt d'une plus grande exactitude
 

Avec des resuources fixes pour les enqu'tes, il faut
 
faire un compromis entre l'erreur d' chantillonnage, la rg­
duction des details contenus dans les donnees recueillies
 
la ferme et la complexitd des situations agricoles. Pour
 
recueillir davantage de d~tails ou pour faire un travail plus
 
poussd', il faut faire des visites plus fr~quentes et, avec
 
un budget fixe, re'duire l'Ichantillon. L'utilisation d'au­
tres techniques de rassemblement des donnes peut remIdier I
 
La ndcessitd de faire des visites plus fr~quentes mais sou-

Lve des probl~mes concernant la determination des erreurs
 
d'observation dues en partie au fait qu'il faut compter da­
vantage sur Ia m~moire du rdpondant.
 

Le tableau ci-dessous indique le coat de l'exactitude
 
accrue. Dans la pratique, j'ai jugd ndcessaire d'avoir une
 
erreur type ne ddpassant pas 7.5k et 10% pour les paramdtres
 
jug's importants pour le module de planification. J'aimerais
 
beaucoup que de plus amples discussions aient lieu sur les
 
niveaux d'exactitude A rechercher au cours des enquPtes.
 

Couts par zone couverte 

Niveau de precision Dimension Visite Visite 
de l'4chan- unique quotidienne 

(% de 1'erreur type) tillon 

10 	 1UO 2,000 12,750
 

tdJh: 	 On a suppos que le noubre de zones couvertes avec le 
syst~me de la visite unique est ramen4 "adeux par an 
quand on veut arnmiiorer la precision au-dessous d'une 
erreur type de 7.5X. Les coats sont fondus sur les 
niveaux de 197U. 

- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp. 
(Afrique, de 1 'hst) 
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Raisons pour lesquelles La stratification permet des econo­
mies
 

La thlorie statistique n'aide I ddterminer 
la dimensi­
on des dchantillons pour une enquite que si 
on peut spdcifier
 
les variances des variables qui nous int~ressent et le degrg

d'exactitude des estimations que nous 
voulons obtenir. Ceci
 
est surtout faisaole dans 
les cas ou il n'y a qu'une seule
 
variable, et moins 
 facile I rdaliser pour la recherclie sur 
l'Oconomie de la production et la gestion agricole, o11tous 
les probl~mes comportent plusieurs variables importantes I
 
quantilier (par exemple, utilisation de Ia main-d'oeuvre pour

diffdrentes cultures, rendements des cultures, prix recus,

capitaux utilisds, age des agriculteurs, taux de salai.re de
 
La main-d'oeuvre salari4 e, etc.). Ceci complique l'utilisa­
tion de La thdorie statistique et nous ne pourrons appliquer
les mfthodes statistiques classiques pour chercher a*confeer 
A l'd'ciiantillon un caract re reprsentatif que si nous sommes
 
disposd's I faire attention aux 
estimations des variantes de
 
toutes les variables importantes de 1'enqu~te.
 

Une stratification de Ia population avant l'chantil­
lonnage a pour but de 
rduire les variances des statistiques 
que doit fournir l'enqugte. De ce fait, on essaie de choisir 
les strates de facon que les variations entre les strates 
soient aussi i aportantes que possible et que par voie de
 
consfquence 
les variations entre les exploitations de chaque
 
strate soient rdduites au minimum. Dans mesure ou
la l'on
 
rlussit I agir ainsi, l'exactitude des estimations d'une en­
quete par sondage se trouve accrue et on peut obtenir le de­
grd voulu d'exactitude au moyen d'un echantillon moins impor­
tant.
 

La stratilication consiste 
a diviser Ia population par
 
rapport h une ou plusieurs des caractristiIues qui 
sont cen­
s4es 0tre des param~tres importants pour l'etude 
(systemes

de production v'gdtale, climat, type de sol, superficie des
 
exploitations, caractdristiques des exploitants, telles que
l'9ge, le sexe, l'affinitl tribale, 
les revenus agricoles, 
les distances par rapport aux narches, etc.). On exAcute 
ensuite un echantillonnage al atoire I l'int~rieur de chaque
 
strate et les sous-ecnantillons ainsi obtenus 
sont mis ensem­
ble pour servir d'4chantillons aldatoires de l'ensemble de
 
Ia population ou de l'univers.
 

Dans un pays comme le Zalre, il est facile de recueillir
 

http:salai.re
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des donnes sur les zones Icologiques, le climat, les types
 
de sols et lea distances '. parcourir jusqu'aux centres de
 
commercialisation. Cependant, il n'y a que peu de donnees
 
sur d'autres caractristiques telles que les systemes de
 
culture, les vari~tds de cultures, les dates de plantation
 
et de rScolte, La rotation des cultures et l'utilisation de 
facteurs agricoles modernes. En consequence, une enqu6te
 
prdliminaire agricole peut 'tre n~cessaire pour d~terminer
 
les bases dconomiques de la stratification. 

- Eric Tollens, Universit4 nationale du Zaire 

Stratification ardolaire: Attlnuation du risque d'absence
 
de reprdsentativ-it
 

Bien qu'il soit gdndralement impossible de ddterminer 
I l'avance un 4chantillon de dimension "correcte," le risque 
d'avoir un Ichantillon non reprdsentatif se trouve atte'nui 
par l'utilisation des surfaces aussi bien que des agricul­
teurs quand on proc'de au choix d'un Ichantillon stratifieS. 

Pour notre Atude sur la production vdgftale, nous avons
 
tout d'abord divis4 le pays en regions selon les ressources
 
(type de zones de cultures) en utilisant des donnees secon­
daires disponibles. Chaque r~gion ayant des ressources 
a
 
ensuite td subdivise en zones de recensement utilisdes par
 
l'Office Central de Ia statistique pour le recensement de Ia 
population de 1963. (Chaque zone de recensement couvre environ 
10 miles carrd's et contient environ 200 familles d'agriculteurs 
r~parties entre un et dix villages). Comme la rpartition 
par profession et la population de chaque zone de recensement
 
en 1963 sont connues, il nous a Itd possible de passer en
 
revue toutes les rSgions apparteiant aux zones urbaines ou
 
contenant des zones urbaines (dSfinies comme localits ayant
 
plus de 2000 habitants et ou plus de 50 pour cent de Is popu­
lation active se livrent ) des m~tiers non agricoles). Ces
 
zones de recensement ont ensuite Ad choisies au hasard pour
 
reprdsenter chaque rSgion avec ses ressources.
 

La phase suivante a consistl a prdparer une liste de
 
foyers dans chaque zone choisie. A cet effet, lea recenseurs
 
ont rendu visite I tous ies foyers de tous les villages des 
zones choisies et ont enregistrd le nom et le sexe de chaque

chef de foyer et note les Lultures pratiquies ou les occupa-
Iions non agricoles du foyer. A partir de ces listes, un
 
4chantillon stratitid a 4t4 pris au hasard pour chaque rigion
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comprenant vingt foyers agricoles et quatre foyers non agri­

coles (Q l'exclusion des ndgociants).
 

Le nombre d'Ichantillons choisis dans chaque zone de
 

recensement (24) a hi! limit par une dlcision qui avait ete
 

prise prdcddemment d'installer un recenseur dans chaque 
zone
 

choisie et par le fait qu'un recenseur ne pouvait s'occuper
 

que de 24 r~pondants en utilisant la methode choisie pour la
 

reunion des donn~es. Coinme les regions et leurs ressources
 

variaient en superficie, le pourcentage des foyers ruraux
 

echantillonnls dans chaque zone de ressources a varid de 9 '
 

31 pour cent.
 

- Dunstan S.C. Spencer, Universiti du Sierra Leone
 

Mesures indirectes de crit~res de stratification
 

Nous avions fait quelques experiences prliminaires en
 

nous efforcant de tirer un dchantillon al~atoire stratifiU
 

dans chaqu village en utilisant rapport terre/habitant.
 

Ceci ltant, on a pris des photographies a~riennes de la plu­

part des villages au milieu de la saison sche (f~vrier ou
 

mars), A l'lpoque ot l'epaisseur du couvert v~gdtal est
 

son minimum. Une superficie de 36 miles carrds centres sur
 

chaque village a Ad photographi~e ? l'4chelle du lO000me. 

Des agrandissements A deux echelles differentes d'un nombre
 

restreint de photographies ont &4 faits afin d'etre utili­

sds sur le terrain. Les limites des champs cultivs par
 

chaque personne dans le cadre choisi ont A4 d~limitges sur
 

lea agrandissements des photos adriennes par le chercheur 

qui examinait chaque champ. Malheureusement, les dddais im­

partio nous ont emplches de terminer toutes les estimations
 

de la superficie des exploitations avant de commencer A in­

terroger les agriculteurs de l'dchantillon au debut de la
 

saison des pluies en avril, p~riode oui sont faites lea plan­

tations.
 

Dans notre projet de "changement orientl," une autre
 
Les enqu'tes
mlthode de stratification a htf expdriment~e. 


passles montrent que l'on peut obtenir une approximation re­

lativement bonne de la dimension d'une exploitation en posanL
 

un certain nombre de questions stir la pLoduction (par exemple,
 

nombre de gerles de millet rdcoltds l'annde dernihre, nombre
 

de sacs d'arachides produits, etc.), questions qui peuvent
 

servir de base a un systhme de classement donnant une idle
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de la superficie. Ces questions ont L4 posaes au moment ou
 
nous effectuions notre enqu~te d~mographique, et un Ichantil­
lon aleatoire stratiti4 fondl sur cette variable de remplace­
ment de la superficie des exploitations a t6 tird. II reste
 

savoir si ce.te mthode donnera de bons r~sultats. Cepen­
dant, un tel essai tait n~cessaire, car dans ce projet, lea
 
pourcentages d'Ictantillonnages sont plus faibles du fait de
 
l'importance plus restreinte des 4chantillons choisis dans
 
les villages ou il n'y avait pas de restriction portant sur
 
l'importance de la population.
 

- David Norman, Universite Ahmadu Bello (Nigeria) 

L'9chantillonnage est facilite par Is connaissance de la
 
structure de l'agriculture
 

1i existe de profondes differences entre les foyers
 
d'agriculteurs en ce qui concerne certains facteurs tels
 
que l'utilisation de la main-d'oeuvre salari~e a'titre per­
manent ou temporaire, la propridtd et la jouissance de la
 
terre ainsi que des outils agricoles, et les activites Ico­
nomiques extdrieures. Ces facteurs individuels sont lis ' 
Ia formation de groupes et de strates dans la coimaunautl ru­
rale et peuvent servir d'indicateurs au niveau de diffdren­
ciation ou de stratification de !a region. Lorsque les en­
quotes pr~liminaires indiquent que des variations de ce gen­
re existent, il peut tre soutiaitable alors d'utiliser la 
stratification dans l'Pdchantillonnage pour veiller " ce que 
chaque groupe soit bien representl; de toute manire, il est 
important pour le chercheur de connaltre A quel groupe appar­
tient chaque 4chantillen de foyer. 

- Marjorie Mbilinyi, Universite de Dar es Salaam 

Diffdrentes phases de l'dchantillonnage rdgional a plusieurs
 
degrds
 

Les manuels d'Schantillonnage n'ont pas t4 rediga As
 
I'intention des pays en d~veloppement. Il n'existe pas gnd­
ralement de bases d'Ichantillonnage ni d'Itat civil de tous
 
les citoyens, ni d' tats de recensement avec les adresses du
 
domicile, ni d'annuaires d~taill~s avec lea adresses. S'il
 
en existe, il est vraisemblable qu'ils sont inexacts, sauf
 
peut-9tre pour certaines zones urbaines. L'ensemble de la
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population d'un village de ruraux en Afrique de l'Est peut
 
avoir la afme adresse que celle du dirigeant, du chef ou de
 
l'instituteur. Ii faut ajouter " cela le fait que lea Afri­
cains de l'Est ne vivent g~n4ralement pas dans de petits ha­
meaux group s, mais sont plutSt r~partis dana toute la cam­
pagne, chaque famille ayant une exploitation de deux ou qua­
tre hectares. Pour tirer un 4chantillon al~atoire exact
 
d'une telle population, il faut crder une base d' chantillon­
nage en partant de z~ro.
 

La meilleure mthode que j'ai trouv'e comprend au moins
 
deux phases d'ehantillonnage: (1) l'Vchantillonnage rgio­
nal consistant en une slection al~atoire de, par exemple,
 
10 pour cent de La zone g~ographique dans lequel doit se 
trouver la population que j'tudie; et (2) un echantillonnage 
des familles agricole qui comporte un choix au hasard de 10 
pour cent environ des familles vivant dans lea rgions choi­
sies au cours de la premiere phase. 

Pour obtenir un dchantillon r1gional, il faut faire
 
des photographies a4riennes. Tous lea pays que je connais
 
bien dans l'Ouest, l'Est et le Sud de l'Afrique centrale,
 
possdent des adries de photographies plus ou moins ' jour
 
couvrant la majeure partie de leurs zones rurales.
 

La premiere phase consiste "' diviser la carte de l'en­
droit ' 4tudier en une matrice de grilles divisles en carrds 
dont la dimension est fonction de la distance qui spare lea 
a ries de photographies aSriennes. Chaque carr de La grille 
est numlrotS en serpentin. AEnfin, chaque meme card de la 
rille est choisi au debut de facon al atoire, l'intervalle 

2tant d termin4 par La fraction 8' chantillonnage. 

Lea cards de grille choisis doi,-it ^tre identifiables 
sur le terrain et les coordonndes d'un carrd de grille ne 
sont pas indiqudes a moins que vous ne soyez vous-mime un 
photographe. Aussi, avant de quitter la carte, je dSforme 
chaque carrd de grille afin de le faire correspondre aux 
rep'res que l'on peut trouver dana son voisinage immdiat, 
comme par exemple un arbre, une hutte, un ' pic, un rocher, 
un ruisseau, un sentier, etc.
 

Pour Itablir le cadre d'Ichantillonnage en vue de choi­
air lea familles d'agriculteurs, lea enqu.teurs rep~rent cha­
que carrd de grille ou zone choisie puis d1nombrent systdmatique­
ment chaque famille d'agriculteur qui y vit. Ceci est une ttche
 
plus facile qu'il ne le semblerait, surtout si lea enqu~teurs
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connaissent deja la zone Itudile. Pour dresser une liste de
 

I0 pour cent des 52,000 familles d'agriculteurs vivant dans
 

une circonscription du Kenya, il a suffi de deux semaines de
 

travail et de 14 enqu&teurs.
 

Lorsque ces listes sont toutes Itablies, on peut en
 

tirer un Achantillon alatoire en prenant chaque ni~me nom
 

de la liste en partant d'un nom tirJ au hasard.
 

- Joseph Ascroft, Universitd de l'Iowa (Afrique de
 
I'Est)
 

L'4chantillonnage allatoire " plusieurs degrs rd'duit les
 

co~ts et amfliore le contrle
 

La methode d'dchantillonnage ' plusieurs degrds que
 
nous avons utilise assure chaque foyer de tous les villages
 

de population 4gale ou supdrieure ' 2000 habitants une proba­

bilit4 4gale de sdlection. En Turquie, il y a 67 provinces,
 
54U districts et environ 36,000 villages. Au cours du premier
 

stade, on a choisi au hasard deux districts de chaqiue province.
 

Au cours de la seconde phase, on a ensuite cihoisi au hasard
 

trois villages de chaque district choisi. Au cours de la
 

trois1~me phase, on a cnoisi 10 foyez, dans chaque village
 

en utilisant une mdthode d'4ciiantillonnage al4atoire. Ainsi,
 
la dimension de notre ecnantillon 4tait de 4,020 foyers.
 

La raison qui a motive le choix de villages dans deux
 

districts seulement de chaque province Itait qu'il fallait
 

Stablir un systme de contrfle efficace pendant ia dur~e de
 

l'enqugte. II aurait &4 possible de choisir des villages
 

au hasard dans chaque province sans faire de stratification
 
par district. Cependant, ceci aurait rendu les entrevues
 

plus coateuses et le contr8le plus difficile.
 

- Umer Gucelioglu, Institute national de la Statistique 

(Turquie) 

L'Acnantillons nage en groppes lconomise le temps consacre
 

aux ddplacements
 

Au Zalre, la production agricole est r4partie sur une
 

tr~s vaste superficie en raison de la faible densitS de la
 
population des zones rurales et par voie de consdquence du
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faible degrd d'occupation des terres. L'echantillonnage en
 

groppes ou arolaire peut donc contribuer I rd'duire les d(­
placements des enqu~teurs et I 4conomiser les moyens de
 
transport.
 

Ceci comporte au moins un syntbme d'gchantillonnage
 

al4atoire I deux degr~s. Au cours du premier degrd, on choi­
sit au hasard des villages ou appes de villages dans un cadre
 
constitu par tous les villages. Au cours de la seconde
 
puase, les unites mdnageres sont cnoisies au hasard dans une
 
liste de tous les chefs de foyers de chaque village choisi.
 

Une methode plus simple est celle qui consiste choi­
sir les villages reprdsentatifs par un jugement subjectif et
 
I cnoisir ensuite au hasard l'Ichantillon seulement apr~s
 
avoir choisi ces villages. Ceci suppose une bonne connais­
sance pr~alable qui est indispensable pour choisir les vil­
lages reprdsentatifs et une faible variabilit4 entre les vil­
lages par rapport la variabilitJ l'interieur des villages.
 
Cependant, dans un syst~me de nomadisme agricole ou les agri­
culteurs n'utilisent que des capitaux peu importants, il n'y a
 
pas d'lecarts importants dans l'utilisation des ressources ni
 

dans les combinaisons de produits. Ceci facilite le choix
 
des villages reprdsentatifs de fajon non aleatoire.
 

- Eric Tollens, Universit4 nationale du Zaire
 

ecnantillonnage aieatoire au niveau r~gional
 

L'echantillotinage stratifi peut btre une bonne facon
 
d'assurer La reprdsentation des divers groupements. Par ex­
emple, dans une Atude des syst~mes de pompage priv~s dans Ia
 
province du.Nil Bleu, nous avons divise les systmes en grou­
pes d'aprbs leurs dimensions (superticie). On a ensuite pu
 
choisir, au hasard, dans chaque groupe un echantillon en 
proportion du nombre de systemes que comporte chaque groupe.
 
Dans chaque syst~me, les agriculteurs de l'Ichantillon ont
 
Sgalement &t4 choisis au hasard.
 

- A.M. 6l Hadari, Universitd de Khartoum (Soudan)
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Runion de donnles pour l'chiantillonnage ardolaire 

C'est en grande partie de l'utilisation qui doit tre
 

faite des donnges et des renseignements recueillis sur la
 

population avant l'Ichantillonnage que d~pend en grande par­

tie le choix de la m~thode: 4chantillonnage strictement
 

stratifil sur une base r~gionale. Dans notre
aldatoire ou 

Kwara, nous disposions
tude des agriculteurs de l'Etat de ne 


d'aucune information utile. Une rapide enquire sur place a
 

permis de recueillir quelques informations de base. Des
 
9tre basds sur des zones
9chantillons stratiii4s ont pu alors 


dcologiques susceptibles d'avoir un mode de production uni­

forme et des caract~ristiques p~dologiques semblables; ils
 
sur 	des unites administrati­pouvaient dgalement ttre fondus 


yes 	ou des ddlimitations officielles.
 

0. Ogunfowora, Universitg d'Ibadan (Nigeria)
 

"Les zones-types de culture" sont utiles pour ll'echantillon­o 

nage
 

En l'absence d'une situation "idlale," nous avons par­

fois constatA qu'il tait avantageux de diviser la region 
sur
 

laquelle porte l'enqu~te en "zones de culture de type homo­

l'int~rieur de zones, des "micro-zones typi­gtne." A 	 ces 


ques," facilement accessibles mais suffisamment petites pour
 

permettre un recensement complet des agriculteurs, ont etA
 

choisies puis on a prlevd dans ces zones un 4chantillon
 

d'agriculteurs. Un 4chantillon de 25 30 agriculteurs est
 

consider comme suffisant lorsque les variations g~n~rales
 

dans la micro-zone ne sont pas importantes; ce nombre est
 

aussi considrl coinme repr 4sentant le maximum qu'un enquoteur
 

peut Itudier au moyen d'enqultes espacles de deux semaines.
 

- Karl H. Friedrich, FAO (Tanzanie et Ethiopie)
 

o 	 Les zones administratives: une base d'utilite douteuse pour
 

I'4-chantillonnage
 

Beaucoup d'enqu~tes agricoles sont fonddes gdnrale­

ment pour des raisons de commoditg sur des zones administra­

tives. Ceci prsente det avantages car les services qui par­

ticipent I l'ex~cution de l'enqu~te et I la mise ea oeuvre
 

des programmes de vulgarisation sont presque toujours organ-

Sauf si l'Atude doit Ptre 

utilis e
 
sur 	cette base.
isgs 
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pour servir de base I l'dlaboration de iesures fondles sur 

ces zones administratives, le fait de les utiliser pour 
l'4chantillonnage peut prdsenter de graves inconvd'nients. 
Une zone administrative peut englober toute une varit de 
types de cultures, de tribus et de techniques agricoles.
 
Cette source importante de variation se repercutera sur
 
l'dfcantillon et deformera le diagnostic et la solution des
 
problmes agricoles sur la base de la rdgion.
 

Les zones caractris4es par un type de culture qui re­
prdsentent une pr -stratification de l'dconomie agricole tra­
ditionnelle permettront un 4clhantillonnage plus efficace car
 
elles reprdsenteront des populations (relativement) plus ho­
moganes. En l'absence des ressources matrielles necessaires
 
pour couvrir tous les types de zones de cultures, elles con­
stituent aussi des unitds ferm'es qui peuvent etre comparles
 
d'apr~s des critbres dconomiques afin de donner un ordre de
 
priorit' aux 4 tudes sur la gestion agricole. Lorsque les
 
zones caract~risdes par un type de culture couvrent plusi­
eurs circonscriptiohs administratives et lorsque la taille
 
de l'dchantillon est d~termindle par la variabilitd et non
 

pas par l'importance de la population, on peut, en les uti­
lisant dans le plan d'echantillonnage, rdduire considdrable­
ment les efforts consacre's a la recherche.
 

- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp.
 
(Afrique de 1'hst)
 

Les cartes en tant que point de depart de .'chantillonnage
 
par zone
 

L'chantillonnage par zone employd pour les Studes
 
d'Ascroft au Kenya (Vihiga et Kisii) a commencd avec des
 

cartes d'une echelle de 1/5000. Elles ont fte divis~es en
 

carrds d'environ un tiers de mille carrd chacun. Une centaine
 

des carrgs ont 44 choisis au hasard. Pour chaque carre, on
 
a 4tabli une liste des agriculteurs avec l'aide des foncti­

onnaires locaux. Les r~pondants ont ensuite td choisis au
 
hasard sur cette liste. Le repdrage sur le terrain de la
 
grille dcnantillonnde reste un travail assez difficile qui
 

est effectu au moyen de repres notds sur Ia carte.
 

Dans la Nigeria orientale, nous avons utilisd une md­

thode similaire deux degr~s, avec cette diffdrence toute­
fois que nous avons choisi des villages au lieu de carres de
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11 existait des listes de villages provenant du re­grille. 

censement, des roles d'imposition et des listes electorales.
 

a etabli une carte des villages chioisis, en in­L'enqueteur 

en dressant une liste
diquant la place de chaque hameau et 


de tous les chefs de foyer dans chaque hameau. Cette liste
 

a servi ensuite de base d'4chantillonnage.
 

Niels G. RWling, Universid agricole, Wageningen
-

(Kenya, Nigeria)
 

Difficult~s pratiques que souleve le choix des villages
 

nous avons
Au cours nos recherches en Nigeria du Nord, 

criteres secon­constate qu'il faut souvent tenir compte de 


le choix final des villa­daires de caract~re pratique pour 


ges. Par exemple:
 

dans une certaine
I. 	 Les chercneurs doivent 1tre assures 


mesure que les villageois seront comprliensifs pendant
 

les chefs de village voient d'un
toute l'tude et que 

bon oeil les objectifs de Ia recherchle.
 

Les villages ddpourvus de pentes raides permettront
2. 

avoir 	a corri­d'utiliser ia photographic adrienne sans 


ger les mesures faites sur le terrain pour tenir compte
 

des distorsions dues a*la pente des champs. (En fait,
 
souftve generalement pas de graves difficultds).
ceci ne 


3. 	 Si l'on dispose d'un temps limite pour dtablir des
 
peut alors avoir
cartes des exploitations agricoles, on 


intgrt A exclure les villages ou parties des villages
 

qui comprennent plus de l,OUO habitants.
 

un contrSle suffisant des enqukteurs, il
4. 	 Pour assurer 

faut que merme les villages les plus isol's soient ac­

cessibles au moins 'a bicyclette pendant la saison des
 

pluies.
 

Les criteres pratiques de ce genre diff~reront d'un
 

pays ['autre ou d'une rdgion a l'autre et d4pendront d'une
 

bonne connalssance de l'1conomie et de la culture. Le juge­

ment subjectif que formule le chercheur A propos du caractlre
 
des critOres utilises pour lea
reprdsentaLt des villages et 


de graves dis­choisir n'entralne pas dans la plupart des cas 


torsions. Cependant, sur le terrain, le chercneur doit
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toujours avoir present A l'esprit le fait qu'il y a conflit
 
entre 	ce qui est statistiquement r~alisable et ce qui l'est
 
pratiquement tout en ne perdant pas de vue le fait qu'il ne
 
dispose seulement que de moyens financiers restreints et de
 
ressources en main-d'oeuvre limit~es.
 

- David Norman, Universitg Ahmadu Bello (Nigeria) 

Choix 	raisonne des villages
 

Dans une tude concernant l'incidence de la pression
 
ddmographique sur la production et la gestion agricoles, nous
 
avons conclu qu'il nous fallait choisir trois villages dans
 
lesquels le rapport homme/terre etait different (chaque vil­
lage dtant representatit d'autres qui se trouvent dans la
 
meme rdgion). Cependant, pour assurer l'uniformit4 dans les
 
autres domaines, nous avons essayl de nous assurer que les
 
trois villages prdsentaient:
 

(a) 	 une homog'neite en ce qui concerne les possibilites de
 
vente;
 

(b) 	 des sols et un climat analogues;
 

(c) 	 une origine tribale commune;
 

et pour les besoins administratifs, nous avons recherchd des
 
villages qui 4taient:
 

(a) 	 a environ une demi-journde en voiture d'un point cen­
tral (oh residerait le contrGleur);
 

(b) 	 accessibles a des vtnicules 1 4 roues pendant toute
 

l'annde.
 

Lea donne'es publiSes et la connaissance locale du per­
sonnel de l'institut, du ministare et du corps enseignant
 
ont permis de rdpefrer pour le projet au moins trois villages
 
approprids au bout d'une semaine de travail sur le terrain.
 

Dans les Atudes pluri-disciplinaires, il est important
 
que tous les chercheurs qui y participent visitent les villages
 
qui pourraient convenir au cours de cette premiere phase de
 
l'chantillonnage; ils peuvent aussi s'assurer que les vil­

lages proposs rdpondent aux crit~res de selection du point
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de vue de la spcialisation de chaque chercheur.
 

- John Flinn, IITA (Nigeria)
 

On peut citer un exemple de choix raisonnd de villages
 
en se rdfdrant I une dtude dans laqueL'e nous avons cherchd
 

nous assurer que notre 4chantillon d'exploitations repre'­
sentait divers degres d'accessibilitd par rapport 'A une zone
 
urbaine. Ceci a A4 fait en application de l'hypoth~se de
 
Schultz sur une matrice de localisation et selon laquelle
 
les revenus des agriculteuers qui vivent dans le voisinage
 
des zones urbaines ont tendance A 64tre plus hIevs que ceux
 
des agriculteurs qui en sont plus hloignes, ceci en raison
 
de la plus grande efficacitd du marcnld des facteurs de pro­
duction et des produits. L'adoption de ce crit~re signifie
 
gd'nralement que les villages sont situs dans des r gions 
ou la densitd de la population est diffdrente, etant donne/ 
que la densit' de la population est souvent plus dleve pres 
des zones urnaines. Ceci a une incidence marquee sur le sys­
tame de culture adoptS, et thdoriquement sur l'existence de 
possibilitds d'emploi non agricole. 

Pour permettre une tude intensive, on n'a choisi que
 
deux ou trois villages dans chacune des cing rdgions. Dans
 
toute la mesure du possible, it s'agissait de villages qui
 
seralent reprtsentatiis d'autres villages de la mgme rdgion.
 
Ceci est simplement un jugement subjectif, mais it semble
 
qu'il n'y ait guere int~ret a employer une mthiode d'dchan­
tillonnage objective car de toute mani re le nombre des vil­
lages qu'il est possible d'dtudier est trop faible pour rS­
pondre aux exigences d'un critere d 'chantillonnage statis­
tique. It n'a guere ete possible de s'assurer que les vil­
lages etaient representatifs mais on a pris beaucoup de pre­
cautions et de temps pour les cnoisir, Les ditfd'rences ap­
prSciables au point de vue ressources naturelles sont evi­
dentes. Ce facteur ainsi que le degr4 d'importance relative 
de l'emploi non agricole peuvent en fait 'tre les crit~res 
les plus importants lorsqu'on veut Svaluer le caract~re rep­
rdsentatif des villages choisis.
 

- David iorman, niversitl Ahmadu Bello (Nigeria) 

Dans notre Itude sur l'Etat de Kwara, nous avons choisi
 
quatorze villages dans onze districts administratifs. Aucune
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m~thode statistique classique n'a It4 adopt~e. Le choix a

etd fait en consultation avec les agents des services de vul­
garisation qui ont une bonne connaissance pratique des acti­
vitd's agricoles et de l'infrastructure existant dans la 
r4­
gion. Les modes de production et la gamie des cultures pro­
duites dans la circonscription ont A4 les criteres de 
sLec­
tion et un I trois villages considerds coimme representatifs
 
ont 4td choisis dans chaque circonscription.
 

Le fait de s'appuyer sur le jugement des vulgarisateurs
 
agricoles peut soulever une question quant au 
caract~re rd­
ellement representatit de ces choix. La question de Ia rep­
rdsentativite est souvent moins grave qu'elle ne 
le semble a
 
prime aDord. Tout d'abord, le degrd de capitalisation a ten­
dance a% tre 
uniforme dans la culture traditionnelle. tn
 
second lieu, la main-d'oeuvre reprdsente encore le facteur
 
dominant et le stade d'adoption des innovations agricoles est
 
souvent h peu pros uniforme. Si les choses se presentent

ainsi dans la region dtudide, la possibilit4 de rencnntrer
 
de grandes variations dans les ressources naturelles et dans
 
les combinaisons d'activitd's se trouve largement attnue.
 

- 0. Ugurnrowora, Universite d'ibadan (Nigeria) 

Utilisation de deux m~tnodes d'echantillonnage pour une seule
 
etude
 

11 est parfois ndcessaire d'utiliser differentes ,n'tho­
des d'Achantillonnage au cours de la meme tude, surtout si 
elle porte sur deux ou plusieurs regions ou groupes de per­
sonnes. Par exemple, si pour tablir La base d'dchantillon­
nage on a pu utiliser les unitds d'nabitation (maisons) dans

le pays Frafra, d- revanche, on a utilis4 les foyers pour

les migrants dans le sud. Il en a kte ainsi parce que dans
 
le sud, les migrants habitent dans des maisons 
avec d'autres
 
migrants provenant de ditfdrentes regions.
 

Deux systemes diffdrents d'entrevues ont Ate utilisds,
 
l'un pour les migrants ddjl dans les regions d'accueil et le
 
second pour les 
personnes re'sidant dans leur patrie ou zone
 
d'origine.
 

On a constate que dans le sud, 
les mdthodes d'dlchantil­
lonnage stratifid et d'dciantillonnage aldatoire systematique

dtaient particulierement approprides, tandis que dans 
le pays
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Frafra, on a utilisl seulement l'Ichantillonnage syst~mati­
que.
 

- John S. Nabila, Universitd du Ghana 

o 	 Choix des unitis d'dchantillonnage aumoyen d'une Itude de
 
base
 

Nous avons utilis une 6tude gnlrale pour :aire un 
recensement complet du village afin d'tablir une base d'Olchan 
tillonnage et de nous assurer si le village r~pond aux cri­
tres de slection n~cessaires pour le premier degrL 
L'Itude g~n~rale consiste normalement en 8 ' 10 questions et 
prend 10 minutes environ par foyer pour y r1pondre. Les fo­
yers sont exclus de la base d'Icnantillonnage s'ils ne rS­
pondent pas ' certaines conditions prdalables (par exemple, 
l'exploitant peut 1tre absent du village pendant des pSri­
odes prolong~es, avoir un emploi ' plein temps). Les autres 
agriculteurs constituent la base d' chantillonnage dans la­
quelle on peut choisir un 4chantillon aldatoire. 

- John Flinn, fIAT (Nigeria)
 

o 	 Etablissement et v~rification de la base d'4chantillonnage
 

Nous avons juge ndcessaire d'tablir une liste avant
 
de choisir les units d' chantillonnage, car ceci permet de
 

stratitier l' chantillouL. II n'existe pas d'autres bases
 
d'4chantillonnage de remplacement en Sierra Leone. Certains
 

chercheurs ont utilisl dans d'autres partie de l'Afrique le
 
role de l'impat prglevg par le chef. Au Sierra Leone, nous
 
avons constat que ce systeme ne convenait pas etant donne
 
que ces listes ne contenaient pas de renseignements sur les
 
occupations des foyers et prtsentaient de nombreuses inexac­
titudes. Au cours d'une tentative qu'il a faite pour les
 
utiliser dans une etude pilote sur les op~rations de credit
 
agricole en Sierra Leone, un collegue a constate que de nom­
breux agriculteurs et certains villages ne figuraient nme
 
pas 	sur les r'les d'itaposition et que les agriculteurs choi­
sis 	ne pouvaient pas 'tre localises.
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Des definitions pr~cises dvitent des confusions uldrieures
 

La liste des foyers de chaque village a 9te prLpare
 
avant le clioix de 1'echantillon et la definition utilisee 
pour 	 les foyers faisant partie de l'enqu~te Itait "une per­
sonne ou un groupe de personnes, avec ou sans rapports fami­
liaux, qui vivent dans la mQme maison ou dans La mme partie
 
d'une maison, qui partagent leurs repas, leurs recettes et
 
depenses et qui prennent part a La gestion du foyer et lui 
rendent service,"
 

Au cours de la priparation des listes de foyers, il a
 
ed tenu compte des points suivants:
 

I. 	 Les foyers qui sont rdellement fixes en permanence
 
dans le village sont consid~rls comme des r~si­
dents du village mgme si la durde de leur sjour 
dans ce village a 4t4 courte et ils sont inclus 
dans la liste des foyers. 

2. 	 Les foyers qui possdent ou exploitent des terres 
dans les limites du village mais qui n'y sont pas 
physiquement rdsidents ne figurent pas dans la
 
liste des foyers.
 

3. 	 II n'est pas ndcessaire que les foyers figurant 
sur Ia liste se livrent a la culture. Par exem­
pie, les foyers d'instituteurs et de commersants 
qui vivent dans le village mais qui ne possddent 

pas de terres figurent sur La liste.
 

4. 	 Lea foyers qui ne vivent que temporairement dans
 
le village sont exclus de la liste,
 

- Omer Gucelioglu, Institut national de la Statistique
 
(Turquie)
 

o 	 Le numdrotage des unitds d'hpbitation facilite l'e'chantillon­
nage
 

Dans chaque village qui fait l'objet de nos etudes de
 

base sur La gestion agricole, l'un des moyens que nous avons
 
employds pour etablir une base d'Ichantillonnage a consists
 
A peindre des numros sur chaque ferme du village pour l'iden­
tifier et viter une confusion possible avec Les habitants
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ayant des noms analogues. A notre surprise, aucun villageois 

n'a fait objection A ceci. En fait, ce num rotage est devenu 

une sorte de faveur et certains se sont plaints que leur 

fermL n'ait pas 4t4 numdrotde, Les enquteurs ont rapide­

ment appris ' identifier les habitants avec le numro de Ia 

ferme. Par ferme, on entend une unitd d'habitation unique.
 

Dans les zones habitues par les Hahoussa musulmans, par e; ­

emple, la ferme comnprend g'ndralement un certain nombre de
 

buttes entourdes par un mur ainsi qu'une hutte situde a
 

1'entr'e.
 

- David iorman, Universite Ahmadu Bello (Nigeria)
 

Remplacements dans I'Acnantillou original
 

En caoisissant un echancillon, nous avons juge utile
 

de prbvoir un nombre suffisant d'unit's de remplacement sus­

ceptibLes d'etre utilisdes au cas ob il serait impossible de
 

se servir de quelques-unes des unites de l'chantillon ori­
ginal.
 

La principale raison du remplacement dans une Itude au 

niveau des exploitations est le d'm nagement ou le deces 

d'agriculteurs faisant partie de l'cLantillon. La raison 

secondaire a Ite le dsir de ne pas participer ** i' tude ex­

prim~e par certains r~pondants. L'expirience nous a prouve 
que les repondants qui ne ddsiraient pas participer I l'dtude 
sont i l'origine de l'absence d'un grand nombre de rtponses 
au cours Jas phases ultdrieures de l'tude si on les met de 
force dans I'dchantiilon, aussi avons-nous prdf~re' les aban-

A 
donner d~s le debut. Nous avons fourni 'anos enqueteurs un 
chantLilloa de rempiacement de 2J pour cent, mais Pacun n'a 

du
A

faire cutant de remplacements. 

Pour I'tude sur la petite industrie, il a dtd nces­

saire dans Lertains cas de pr~voir plus de 25 pour cent de
 

remplacements. Ceci est d au probleme suppldmentaire que
 
soul'vent les travailleurs itinerants, surtout les tailleurs
 
et les charperitiers qui changent de lieu de travail au cours
 
de l'intervalle de trois mois qui separe l'Jtablissement de
 

la liste du debut de l'tude d~taill~e.
 

- Dunstan S. Spencer, Universite du Sierra Leone 
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II ne nous faut pas oublier qu'il eat parfois tres
 
difficile pour le chercheur de terminer son travail avec le
 

Ameme nombre d'agriculteurs qu'au d4but. Dane certains cas,
 
nous n'avona pas pu trouver lea agriculteurs dons leur vil­
lage mgme apres avoir pris plusieurs rendez-vous pour lea in­
terroger A leur convenance. Dans d'autres cas, les agricul­
teurs, qu'il dtait tr~s facile de trouver au ddbut, sont de­
venus, pour une raison ou une autre, tres difficiles ' trou­
ver.
 

Pour surmonter ces difficultis, nous avons gendrale­
ment pris deux prdcautions. Nous interrogeons un plus grand
 

4
nombre d'agriculteurs que celui qui est pr vu dans l'echan­
tillon, et ensuite nous prenons le nombre exact qu'il nous 
faut. On peut pr~tendre que ce systeme comporte un certain
 
gaspillage, mais nous avons gen~raleaent utilise' ce nombre
 
suppldmentaire, soit pour remplacer des agricutteurs qui
 
abandonnaienc avant que l'tude soit acnev'e, salt pour rem­
placer certains Ventre eux pour qui les donnes recueillies
 
Itaient incomple.tes.
 

Nous avons tenu une liste des remplacants dans le meme 
village pour compenser les abandons. Si ajrs un n ')re rai­
sonnable de visites, nous ne pouvions pas retrouver a agri­
culteur, nous dvitions des pertes de temps et du retard en le 
remplacant par un autre. Dans certaines e/tudEs, nous avons 
4te obliges de remplacer un certain nombre de r~pondants car 
il eat apparu qu'ils se livraient a d'autres occupations que 
l'agriculture. 

- A. M. El Hadari, Universite de Khartoum (Soudan)
 

Four itablir une base d'dchantillonnage primaire en
 
vue d'une enquite sur les petites industries dans les local­
itd's urbaines, toutea les localits choisies ont At visi­
tdes par une equipe d'enqu'teurs qui ont parcouru chaque rue
 
en reperant et visitant tous les
I petits Atablissements en 

vue de determiner l'organisation de l'entreprise, le type de 
petite industrie, le nombre de personnes employees, etc. 
Cette liste a permis de dresser un chantillon aldatoire 
stratifie' des types d'etablissements et des techniques rap-. 
rdsentdea (Le nomDre choisi a etd determine" par Ia decision 
ancerieure de d~tacher un enqueteur dans lea petites locali­
tes et deux dans lea grandes).
 

Dunstan S. C. Spencer, Universite du Sierra Leone
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0on peu d'ingdniositA permet parfois d'utiliser des listes
 
ddfectueuses
 

Un peu d'ing~niositA peut ameliorer un cadre existant,
 

avec peu d'effort de La part de l'enqugteur. Par exemple,
 

bien que chaque socidtd coopgrative du nord-ouest de la Tan­

zanie ait une liste de ses adherents, les listes sont rare­

ment mises a jour. Cependant, chaque soci~tl etablit des
 

cartes pour chaque agriculteur qui a livre" ses produits ' la
 

de la derniere campagne, ce qui constitue
societe au cours 

une base utile pour la mise a jour des listes d'adherents.
 

- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp.
 

(Afrique de l'Est)
 

o Ntcessitl de connaltre les personnalits locales
 

Le choix d'un 4rhantillon est une t~che difficile dans
 
des pays coime la Tunisie. Lorsque le nombre d'hibitants
 

n'est pas connu, l'dchantillonnage doit Ptre pr c~dd d'oper­

ations destinies A rassembler des informations a l'dcnelon
 

local. Ici, comme dans les autres pays moins developpes, on
 

dispose de peu de renseignements sur 1'univers atudie.
 

L'administrateur politique local, le Cheikh, s'est re­

vl4 une source utile de renseignements grace auxquels on a
 

pu faire l'dchantillonnage ncessaire pour les enquetes agri­

coles. Dans la pratique, on peut 4numdrer les caractdristi­

ques principales de la population que l'on ddsire tudier.
 

Sur Ia base de ces caractdristiques, le Cneikh et ses aides
 

peuvent recenser avec beaucoup d'exactitude Ia population.
 

C'est cette methode qui a ete utilise au cours de notre
 

enqufte sur l'adoption de nouvelles techniques de culture du
 

bld en Tunisie, et nous avons dtabli un Achantillon d'exploi­

tations dont La rdpartition par dimension se rapprochait da­

vantage de celle qui Itait signalbe dans le recensement de
 

l'agriculture que de celle que l'Institut national de la Sta­

tistique avait pu obtenir avec des tecuniques plus compliqu~es
 

et plus raffindes comme la photographic tcrienne et les Cartes
 

d'Ltat Major.
 

La circonscription geograpnique relevant de chaque
 

Cheikh s'est r~vdlde comme pr~sentant de nets avantages en
 

tant qu'unlt4 de base pour l'echantillonnage. Dans le cas de
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prd'senteLa Tunisie, il est probable que seule la famille 

une plus grande homogSnite que le Cheikhat, surtout en ce 

qui concerne les caractdristiques agricoles.
 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie)
 



IV. Soutien et cooplration des habitants de Ia localitel
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0 Preparation du terrain: un travail indispensable
 

La preparation du terrain rel~ve essentiellement des
 
relations publiques dans la zone o"i est effectude i'enqute.
 

Lors de l'execution des enquites locales, il a toujours
 
sembi absolument capital de prdparer le terrain dans Ia r4­
gion avec les fonctionnaires de tous les minist~res qui pour­
raient 9tre appelds h y participer, ainsi qu'avec les autori­
tds traditionnelles. 11 faut se mettre d'accord avec lea
 
hauts fonctionnaires de l'unite' administrative qui couvre
 
toute la zone faisant l'objet de l'enqu~te, sur la ndcessit'
 
du travail et adresser a titre d'introduction une lettre aux
 
fonctionnaires de grade moins levd appartenant aux divers
 
services concernA par l'enquete.
 

La seconde phase indispensable consiste a convaincre 
les fonctionnaircs de l'odministration locale ou ics autori­
tLe Lraditiotielles de la ad'c±eSsiL pour eux de cooperer 
l'enquete, faute de quoi celle-ci serait sans utilitd. 11
 
est indispensable de s'assurer le soutien des dirigeants lo­
caux afin d'obtenir des rtponses intelligentes de la part de
 
ceux qui rpondent a l'enqu~te. En effet, si les dirigeants
 
mettent en garde leurs administr~s contre 1'enquete, les re­
lations entre l'equipe et les habitants de la localit s'en
 
trouveront aifectees. Un soutien est particulierement indis­
pensable au cours des enqu~tes limits conportant des visi­
tes au cours desquelles lee enqu~teurs n'ont pas le temps
 
d'4tablir des rapports avec les agriculteurs qui participent
 
a cet exercice.
 

II est utile d'utiliser une institution familire aux
 
habitants de la localitd et qui entretient des rapports avec
 
lee agriculteurs en vues de preparer le terrain et, si pos­
sible, d'effectuer 1'Lchantillonnage. Dans le nord-ouest de
 
la Tanzanie, des enqu~tes ont Ite faites par l'intermediaire
 
du mouvement cooperatif qui est tr~s puissant. Avant de se
 
rendre dans une rgion, des entretiens ont eu lieu avec la
 
fLddration cooperative du troisiame niveau qui a envoyd un
 
reprsentant pour presenter 1'equipe de l'Vonqutte ' l'Union
 
cooperative, organisation du second niveau qui contrile lee
 
activiLtes des societis cooperatives dans toute la rtgion sou­
mise h 1'enquete. Apres avoir convaincu le comite de I'union
 
coopgrative, on a caoisi des socilts primaires pour i'Ichan­
tillonnage du premier degrd et un fonctionnaire de l'union
 
cooperative a prd'sente l'quipe de 1'enquete lors de r4funions
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de chacun des comits de La socdtl cooperative. Apres avoir 
convaincu les comit s des socilds primaires, les listes des 

4
adhdrents ont t mises ) jour et on a organisd une reunion
 
gdnlrale des adhdrents. Apies des echanges de vues, des agri­
culteurs sont parfois choisis pour constituer l'unit4 finale
 
de l'chantillon au cours de r unions generales ou bien une
 
liste des noms choisis a l'avance est soumise aux participants
 
a la reunion.
 

Le principal problfme lors des r1unions publiques est
 
de trouver un argument dans lequel ['agriculteur ordinaire 
verra un avantage auquel on pourra rattacher l'enqfte. Lors­
que l'enqu~te peut etre rhellement li'e I l'institution dans 
l'avenir d'un syst~me de credit ou de distribution de semen­
ces amhIior~es, de tels types d'encouragements sont utiles. 
Un encouragement n~gatii peut inciter les agriculteurs * ap­
porter leur soutien: par exemple, on peut inciter sur le 
fait que l'enqugte mettra en valeur les difficult4s r4elles 
des agriculteurs locaux afin d'axer davantage a I'avenir les 
efforts des services de vulgarisation sur ces problemes. 

En pratiquant une politique qui consiste a tenir les
 
agriculteurs de la localit4 pleinement au courant, le choix
 
des agriculteurs ou des uniths d'elhantillonnage lors de r­
unions des habitants du village ou de la socite coop~rative
 
a donn4 de tres bons rsultats. Une participation active
 
des fonctionnaires de la cooperative ou du village a la pro­
c~dure de shection au hasard, en presence des agriculteurs
 
locaux, /met les agriculteurs choisis dans l'obligation,Ij a 
l'egard de la co~munaute, de participer a 1 enqulte. En
 
fait, lors de certaines r4unions, il a ete objecte que les
 
personnes choisies n'6taient pas dignes de reprdsenter la
 
communautd, situation qui n~cessite des n~gociations de
 
longue dur~e pour y rem~dier.
 

- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp.
 
(Afrique de l'Est)
 

o Des lettres d'introduction aplanissent le terrain
 

Bien avant que commence l'enqul'te, un fonctionnaire de
 
la direction centrale du Minisatre de h'Education Nationale
 
a adressd des lettres a tous les fonctionnaires regionaux de
 
['Enseignement public pour les informer de la recherche.
 
Tous les fonctionnaires dgionaux de ['Education Nationale
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out fourni sans reserve leur aide et leur assistance en ecri­
vant des lettres 
aux agents r~gionaux des services d'enseigne­
ment intdressefs ainsi qu'aux directeurs de 
toutes les 4coles
 
sur lesquelles portait le sondage.
 

Ainsi donc mAe avant l'arrive des enqu^teurs, les 
ecoles avaient &4 informees de la nature de Ia rechercne 
et avaient Ite encourag~es ' fournir toute l'aide necessaire.
 

Les directeurs ont tait preuve d'une tr s grande bonne

volontd, en prd'sentant les enqu9teurs au personnel de 
l'cole
 
et en les accompagnant 
souvent dans leurs visites aux chets
 
des villages de Ia rdgion.
 

Chaque enqu~teur avait aussi 
une copie de la lettre
 
Icrite par I'administration de l'Universit 
 informant tous
 
les int~resses de 
la nature des travaux de recherche. Cette
 
lettre s'est r'v~l'e extr4mement utile lors des rdunions
 
avec les fonctioiuiaires de I'administration locale rattacl1is
 

des institutions autres que 
le Ministere de I'Education
 
nationale.
 

- Marjorie Mbilinyi, Universite de Dar es Salaam (Tan­
zanie)
 

Publicitd en faveur d'une participationl la planification
 
nationale
 

L'Institut national de Ia Statistique a fait des ef­
forts considdrables de publicitd en 
faveur de l'enquete. Le
 
th~me g~nefral choisi 4tait que cette etude dtait 
indispensa­
ble pour aider le gouvernement 
dans ses travaux de planifica­
tion et de progranmation; en consequence, les membres des

familles ont etg invites 
a donner des r~ponses coinpletes et
 
correctes au questionnaire.
 

- Omer Gucelioglu, Institut national de la Statistique
 
(Turquie)
 

o II faut du temps et de La patience pour s'assurer'Ia cooper­
ation des intdressjs 

?our s'assurer la coopdration d'un village, beaucoup

de temps a At' consacrg a des entretiens avec les agents
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agricoles de la circonscription qui ont ensuite expliqud les 
objectifs de l'Itude aux chefs et I autres personnalits impor­
tantes des villages. La radio a egalement fait une grande 
publicitl au projet. 

/ 

Un dchantillonnage allatoire a ete faiLt en presence des
 
chefs et des villageois, afin de les convaincre de l'impar­
tialitJ de Ia methode de selection. Lorsque le chef du vil­
lage et certains membres influents de celui-ci n'avaient pas
 
tI choisis dans l'Ichantillon rgional, ils y etaient os­
tensiblement inclus au cours des operations de s~lection et 
de rassetiblement des donnes, bien que pour conserver I1'e"­
chantilLon son caract~re rellement al4atoire, les donnees 
fournies par ces agriculteurs n'ont pas Ut analysles. 

Lorsque le chet du village et les membres influents de
 
celui-ci etaient favorablement disposes l'1'gard du projet,
 
il n'a pas t' difficile de s'assurer la coopdration enthou­
siaste des autres agriculteurs de l'chantillon.
 

- 0. Ogunfowora, Universite d'Ibadan (Nigeria) 

o 	 Tirage de l'dchantillon en tant qu'activite intdressant le
 
village
 

hous avons utilisg avec de bons rsultats Ia technique 
qui consiste a choisir les agriculteurs participants au cours 
d'une reunion des viliageois, reunion au cours de laquelle ua 
des anciens de la communautf tire le nombre nScessaire de 
noms d'une boite contenant les noms de tous les agriculteurs 
de Ia base d'echantillonnage. 

Chaque fois que le nora de I'agriculteur est tire au 

sort, il a la possibilite de ne pas participer a l'enqure 
et le tirage au sort continue jusqu'a obtention d'un chLan­
tillon de la dimension voulue.
 

Avant cette runion, le chef de village ou Pun de ses
 
conseillers avaient tl invitds " participer I l'enquete.
 
tant pour les mettre au courant de toutes les phases du pro­
cessus de recherche de l'information que pour montrer aux
 
villageois que l'enqu~te bdndficiait du soutien constant des
 
dirigeants de la communaute.
 

- John Flinn, fIAT (migeria)
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La collaboration avec les notabilitis du village renforce la
 
confiance
 

Pour gagner la confiance des villageois, nous avons
 
v~cu avec eux, si possible dans leurs villages; nous avons
 
pris nos repab avec eux et nous avons assist' a leurs mani­
festations sociales, etc. Cependant, un point qui mdrite de
 
retenir l'attention est que nous avons essaje ds le debut 
de nous associer avec les notabilites du village. Celles-ci 
peuvent 'kre le sheikh (l'homme le plus pieux du village), 
l"'omda" (chef de la tribu) et les n/gociants. Quand les 
agriculteurs voient que vous frequentez des personnalites 
aussi Sminentes du village, ils sont, dans une certaine me­
sure, rassurls quant I vos intentions. Si vous n'avez pas 
le "feu vert" de ces notabilitds, vous pouvez facilement en­
gendrer une certaine suspicion contre vous. Ces notabilite's 
connaissent tous les autres villaaeois et leurs maisons, ainsi 
que leurs magasins qui sont des lieux de re/union pour le vil­
lage. Enfin, ils peuvert vous aider a situer les agricul­
teurs et a vdritier l'exactitude des renseignements fournis. 

Au cours d'une Stude faite dans la province du nord, 
j'ai interrog' un agriculteur au sujet de sa production de 
bl'. Quelque temps plus lard, j'ai eu l'occasion de demander 
quelques renseignements N ]'oinda au sujet de cet agriculteur 
et ,j'ai4t surpris a'apprendre qu'il n'avait pas culrtivd de 
bld au cours de cette campagne. Le jour suivant, je suis
 
retournd voir I'agriculteur qui a avou4 ne pas avoir cultive€
 

de bl au cours de la campagne; ses rdponses concernaient ce 
qu'il avait fail au cours des campagnes pr 'cddentes et ce 
que son voisi, avait fait au coucs de la campagne en cours. 

- A.M. El Hadari, Universitd de Khartoum (Soudan) 

o Continuer a se faire accepter par toute Ia Communaute 

Lorsque le contact initial a Ite etabli dans une rSgion 
et qu'un enqu~teur a eat charge' de certaines responsabilies 
dans une communaute , il lui appartient de trouver le moyen 
de faire reellement partie de cette comunaut,. C'esc une 
t'ache qui vous occupe pendant 24 h sur 24 et peut conporter 
une participatioit au travail dans les champs, dcans les ate­
liers ou a lcole. Les enqueteurs ou les chercheurs qui ne 
peuvent pas renoncer a leurs habitudes de citadins, ni salir 
leurs mains et leurs pieds se sont rlvJ1ls d'une faible 
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utilite.
 

Les enqueteurs doivent Ptre part iculi~rement conocients 
du fait qu'il peut y avoir des groupements et des divisions 
darts La communautd sans que quelqu'un de l'exte'rieur puisse 
Bien apercevoir. Lhaque fois que cela est possible et loqi­

4
que, ils doivent dliberrment s'associer avec les membres de 
tous ces groupes. L experience a prouv que les enqueteurs 
les plus instruits sont souvent attirs par l'lhnent le 
plus cultiv et le plus prospere de la collectivit4 locale.
 
Ceci peut nuiraa procedure decantlouage et influence 
presque certainement la nature der, rdponses des autres par­
ties de la collectivitd. Chaque fois que la chose est pos­
sible et norwale, les enquteurs doivent delib're'ment cher­
cher I Atatlir un contact avec les membres de tous les grou­
pes. (Ceci bien entendu n'est pas toujours possible. Par 
exemple, un enque'teur de sexe masculin ne pourra pas coop'rer 
avec diff8rentes catdgori~s de femmes; il doit se renseigner
 
sur la fauon dont on se conduit a cet 4gard dans la locali­
t4, et s'y corformer, faute de quoi toute la recherchie ris­
que d'"tre antatie.) 

- Marjorie Mbilinyi, Universitd de Dar es Salaam
 

Nicessite de souligner le caract~re facultatif de la parti­

cipation
 

Le probleme initial a consiste "aeAtablir des contacts
 
avec les villages puis 'a s'assurer et conserver la coopera­
tion des agriculteurs pendant toute la duree de l'enqu p 
(c'est-'-dire d'avril )imars). Pour encourager la coopira­
tion, les ddmarches suivantes ont e't faites: 

I. 	 Avant de se mettre en rapport avec un village, il a 
fallu s'assurer du soutien du Bureau agricole provin­

cial, en particulier des autorit4 s locales. Ceci htant,
 
on a rendu visite aux chets traditionnels de la rvgion
 
(Emir, Sultan, etc.) et aux chefs des districts qui
 

4
ont envoy des representantb pour expliquer le projet
 
aux villageois. 

2. 	 Beaucoup de temps a dtconsacr' I convaincre les chefs 
des villages de la valeur des tudes. Pour leur confd­
rer un certain prestige, on a soulignf le fait que 
leurs villages avaient tt7spe/cialement choisis. (Ils 
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etaient libres de refuser l'autorisation d'entreprendre
 
des dtudes dans le village, mais en fait le cas ne
 
s'est jamais prdsentl).
 

J. Une fois la permission accord~e, lea chefs de 
village
 
ont 
tenu des runions a l'intention des villageois in­
tresses auxquels ils ont expliqu de nouveau les ob­
jectits de l'Ltude.
 

4. Les chefs de village ont toujours etl inclus dans
 
des dcnantillons de familles tirds au sort et ont ere
 
tenus au courant des progr~s de chaque phase des 4tu­
des. Dans certaines regions, les chefs de villageaidaient I cuoisir l'Schantillon principal en tirant 
au sort des noms de chefs de famille dans une bof'te.
 
Chaque nom 
 tait lu I haute voix par les assistants a 
mesure qu'il Itait tir4 de la bolite. Le fait que le 
cnefs de village tirait l'Icnantillon de famille &car­
tait toute crit*ique Iventuelle des villageois * l'en­
contre du cnercheur.
 

5. Chaque famille cnoisie dans l'Acnantillon principal

avait le possibilitd des le de'but de l'Jtude de refu­
ser d'Otre interrogle mais une fois que les entrevuesrgulieres avalent commence, tout Lait mis en oeuvre 
pour s'assurer du maintien de leur participation. (Le 
taux global d'abandon n'a jamais depassl 5Z). 

0. Des ettorts ont 
 tl faits pour r4soudre rapidement tous
 
les malentendus qui surgissaient. Si des plaintes

ItaienL formul~es l'encontre d'un enqueteur, des me­
sures dtaient prises apres avoir demand 
 I'avis du
 
cnef de village. 

7. Le clierciheur visitait chaque village 
au moins une fois
 
par semaine pour montrer aux villageois qu'il contin­
uait I s'intgresser aux Itudes. 
 A chaque visite, l'en­
queteur s'etforait gSnlralement de saluer le chef du
village. 

Ln ce qui concerne la conauite %aadopter, les enqut­
teurs ont At invitds I rester en bans termes avec les vil­
lageois et ils ont Atef privenus qu'en cas de litige person­
nel, le cherclneur accepterait larbitrage du chef de village
qui d4ciderait si l'enqubteur doit ^tre remplacd ou s'il peut
rester dans le village. bn fait, tres peu de difficultds
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ont surgi aans ce docaine. 11 se peut que ceci ait tl fa­
cilitl par le proc~dJ rnticuieux de s~Lection qui a dt uti­
lisd et par le fait que le ciiercheur se rendait personnelle­
meat toutes lea semaines dans le village o* il Itait capable 
d'aplanir tous les litiges avant qu'iis ne deviennent trop 
graves. Parmi les incidents qui se sont produits une fois 
ou deux eL qui ont recu coute l'attention voulue, on peut 
citer le cas a'enqulteurs qui ont emprund de l'argent aux 
villageois et qui s'absentalent du village sans autorisation. 

- David Vorman, Universitc Ahmadu bello (Nigeria) 

0 	 L'ouverture d'esprit et la franchlise impressionnent favor­
ablement les villageois
 

Apres avoir d~termind provisoirement les villages qui
 
feront l'objet de i'Itude, on se met en rapport avec les
 
caefs de village, les anciens et les conseillers, pour leur
 
expliquer les objectifs de l'IIAT, la nature de l'enquete et
 
lea avantages qu'elle procurera probablement aux villageois,
 
puis on leur demande de cooprer a l'entreprise atin que le
 
village y participe. Les cnercneurs reviennent le lendemain
 
pour savoir si les villageois sont d~fsireux de participer *
 
l'enqugte. (Jamais un seul village n'a refus4 de participer
 

nos 	enqugres).
 

A ce stade, on Itudie les raisons pour lesquelles Ia 
cooperation des habitants des villages contribuerait au suc­
c~s du programme de recherche de l'lnstitut et tinalement 
aiderait les agriculteurs eux-mlmes. Les villageois re oiv­
ent I'assurance que l'institut n'est pas un organisae d Itat,
 
que tous les renseignements donds par les divers habitants
 
du village seront considurs comme coniidentiels et ne seront
 
pas cotninuniquds au tisc ou aux organismes d'eltat, et enfin
 
que les r~sultats de l'enqu~te seront puoligs sous torme de
 
moyennes pour des grJipes d'agriculteurs.
 

- John Flinn, ilAf (Nigeria)
 

0 	 La participation rend i'e/tude plus permeable a la culture
 
locale
 

Un programme de recherche qui s'efforce d'gveiller
 
I'intrat pour la culture locale grace a la participation de
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la communautd est vivement recommandl. Au Kenya, notre pre­
miere mesure a hl d'gtudier 1'idle dtehe de Ia recherche 
avec lea habitants de la comaiunautd' pour nous renseigner sur 
leurs probl~mes et leurs besoins. Ensuite, les instituteurs 
et travailleurs agricoles de la communautl ont dt invites'a 
participer I la preparation du plan et A l' labotkion des 
mthodes de recherche. Ces travaillcurs locaux, qui connais­
sent la langue et le mode de culture de la corimunautt, sont 
devenus des enqutteurs et oat rendu visite aux families ain­
si qu'aux exploitations qu'ils connaissaient.
 

On questionnaire a tl mis au point tout d'aborI par
 
le chercheur principal. Les enquhteurs ont tg alors invites
 
faire une traduction en langue vernaculaire du concept 

correspondant et ceci pour chaque question. 11 n'a pas at4 
fait de traduction litte'raire pour s'assurer qua les ques­
tions avaient un sens dans la langue locale. La traduction 
du questionnaire a Al faite par les enqugt.eurs travaillant 
en quipe. Cet exercice leur a donn l'occasion de donner 
aes renseignenents au sujet des objectifs, ce la structure 
et des mgtnodes employees aux divers stades du projet de re­
cherche. 

Ces enqueteurs ont permis d'dliminer des questions qui
 
n'avaient pas de valeur pour des raisons cuLturelles, Par
 
example, une question directe au sujet du noiabre d'enfants
 
de Ia famille a Al exclue et des chercheurs locaux ont mis 
au point une mnthode acceptaole du point de vue culturel et 
qui consistait pour i'enqueteur ) poser la question suivante: 
I eOt votre premier enfant? Est-ce un garon ou une fille? uest votre spmzond enant? st-ce un garcon ou une fille?"
 

et ainsi de suite jusqu'A ce qa'il ait posl'des questions
 
sur tous les enfantrj de la famille.
 

- ShawK1 dargtiouti, Arid Lands Agr. Uevelopment Program

(Afrique de l'tst, Jordanie)
 

o Un appul official peut 'tre a Iorigine d'espoirs excessifs
 

J'ai constatd par experience qu'il est indispensable
 
que les agents travaillant sur le terrain puissent so prlva­
loir d'un organisme reconnu et que leur prdsence puisse @tre
 
l~gitim~e par les fonctionnaires et les dirigeants de la
 
communaut , faute ae quoi ils risquent de se retrouver en
 
prison ou au mieux de n'obtenir aucune coopdration des
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ripondants. La prise de conscience de ce problme peut ce­
pendant 9tre l 1'origine d'une autre difficult4: en effet, 
il est I craindre que les r~pondants ne voient dans la re­
cherche Ia preuve que /pour le premiere fois les pouvoirs pub­
lics se proccupent serieusement de leurs probl~mes. Ceci 
peut conduire A des rponses inexactes et I faire nattre des 
espoirs qui seront d~us plus tard. II est indispensable
 
pour ie cherlcnieur d'-tre d'une parfaite honngtetg au sujet 
de ses buts et pouvoirs.
 

- Uiels G. dA5ling, Universitd agricole, Wageningen 
(Kenya, ivigeria) 



v. A lnioration et utilisation des instruments servant a
 

recueillir des donndes
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o Differentes mani~res procdder la rdunion desde I 	 donndes 

Le scllma suivant indique les points ou une ddcision
 
doit Otre prise par un chercheur qui met au point les moyens
 
dont 	il se servira pour recueillir les donndes:
 

(1) questionnaires envoy~s par la poste
 

(2) Entrevues
 

(3) Structurdes
 

(4) Non structurges
 

(5) Formulaire
 

(b) Questions ouvertes
 

(7) Questions prdcises
 

(6) Non codds
 

-.9) Codds prdlalablement
 

.e questionnaire envoye par la poste est constitud par
des questions ou des indications auxquelles l'interesse rd­
pond lui-mg'ne. il est peu complique. Le questionnaire en­
voyd' par la poste est extr~mement utile lorsque le taux d'al­
pniabctisation est Ilevd, lorsque les rdpondants comprennent 
bien les questions posdes et quand il y a une infrastructure
 
bien d.veloppde, ainsi qu'un service des postes efficace.
 
Parmi les inconvdnients du systneme, on peut citer les sui­
vants:
 

I) 	 Le nombre des rdponses est gdndralement faible 

2) 	 Dans les rdponses, il y a gendralement Deaucoup
 
de renseignements qui manquent
 

a) 	 Les cherclieurs perdent le contr~le ae l'instru­
ment de recherche et il n'y a pas inoyen de savoir 
exactement comment a At reapli le formulaire.
 
L'exactitude est certaineinent moins grande avec
 
le questionnaire qu'avec le syst'me des entrevues. 
Souvent les intresds ne veulent pas consacrer
 
beaucoup de temps repondre .1quelque chose qui 
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leur aeftl adressd par la poste. On ne leur
 
demande pas directement de renseignements.
 

4) 	 A moins que des instructions claires ne figurent 
dans le questionnaire et qu'il y ait un service 
de relations publiques bien organisd, les inten­
tions du projet risquent d'*tre mal comprises et 

de susciter ainsi de graves difficultds. Bien 
que ceci puisse aussi se produire dans le cas des 
entrevues, l'atmosph~re qui r~gne au cours d'un 
face h face contrinue ' liminer ces difficultds 
que l'on rencontre sur le terrain. 

Le tormulaire d'entrevue comporte des questions posde,
 

par l'enqufteur et dont il note la r~ponse, gdndralement au
 

cours 	d'un face N face. 

Voici quelques rgles gen~rales qui doivent t6tre suivies
 
lorsqu'on adopte un sysome d'entrevues:
 

a) 	 11 faut apprendre I bien comprendre Ia rd9gion et les 
habitants que vous interrogez. 

b) 	 Essayez d'expliquer votre r~le aux intdressds et assu­
rez-vous que ceux-ci le concoivent comme positif.


-3 

c) 	 Faites en sorte que tous !es enquiteurs et surveillants
 
font lea mnes remarques introductives au sujet du
 
projet. II est sounaitable de faire figurer des ren­

seignements sur (I) votre personnalit, (2) ce que
 
vous ddsirez et (3) ce qui sera tait des renseignements
 
recueillis.
 

d) 	 Dans toute la mesure du possible, il faut utiliser des
 

techniques u'enqu9tes pr~alables ou d'enquetes de re­
connaissance pour taolir tous les contacts ndcessaires.
 

e) 	 Faites connaltre aussi clairement que possible votre
 
identitd. Par exetupie, Scrivez le nom de votre insti­
tution sur votre v~nicule; utilisez pour les entrevues
 
des formulaires de l'institution ou du service admin­

istratif iavec leur adresse permanente).
 

t) 	 6vitez de longues entrevues. Un trop nombre de donnes
 
peuvent 4tre une source de difficultds au cours de
 
l'analyse. Un trop grand nombre de questions finissent
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par fatiguer celui qui est interrogI et nuisent a l'ex­
actitude de P'enquite. 

g) 	 Ayez une traduction uniforme, acceptee d'un commun ac­
cord, de toutes les questions ou points dans la langue
 
de vos repondants. Des traductions precises ou des
 
instructions peuvent figurer dans un manuel.
 

h) 	 II faut fournir un manuel d~taill d'instructions pour
 
lea entrevues qui soit suffisamment souple pour htre
 
ajustd aux conditions qui prevalent aur le terrain.
 

i) 	 Assurez-vous toujours que le formulaire puisse 'tre lu
 
et compris par vos enqueteurs; ceci est trAs important
 
pour Pinterpr tation des questions essentielles de
 
1'enquete.
 

j) 	 Donnez la possibiliti aux enqtueteurs de faire des re­
marques a la fin des formulaires. Ces notes peuvent
 
/tre trs utiles si vos enqukteurs ont appris * noter
 
ce qu'ils observent.
 

k) 	 Servez-vous de la nature du probl'Ime et de la zone a
 
4tudier pour d~terminer si lea entrevues doivent Ptre
 
faites en groupe ou individuellement. II est plus fa­
cile de poser certaines questionslb un groupe qu'\ des
 
personnes isoles et inversement.
 

Un formulaire d'entrevues bien concu permet au chercheur
 
de bien saisir la situation au cours de i'entrevue. Un bon
 
enqueteur peut ainsi expliuer le sens des questions douteuses
 
et obtenir des rdponses precises sur certaines questions im­
portantes. Avec une equipe d'enqubteurs bien entralnes, il
 
est facile de maintenir une certaine uniformit!.
 

Un formulaire d'entrevues attire g 4ralement davantage
 
de reponses qu'un questionnaire envoye par la poste et permet
 
de faire des entrevues de v~rification ou de compldment pour
 
recueillir lea donn I es qui manquent ou qui sont incomplhetes.
 

Souvent il y a avantage a ce que lea formulaires d'en­
trevues soient remplis en double exemplaire. Ceci est sur­
tout important si lea formulaires remplis risquent d'-etre
 
perdus ou si l'enquteur a besoin d'exemplaires des formu­
laires dja remplis pour se faire une idle gnrale du tra­
vail accompli. Si lea formulaires sont en double exemplaire
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et si le surveillant effectue ensuite des vdrifications, les
 
enqu~teurs feront plus attention. Un inconvenient manifeste
 
eat que le papier carbone, surtout si l'enqu~teur doit se
 
ddplacer, peut faire des marques sur les formulaires remplis
 
.ou non remplis.
 

iarmi Les inconv~nients que comporte le formulaire
 
d'entrevues, il y a ie fait qu'il peut Ptre difficile d'ob­
tenir certains renseignements tr~s dlicats au cours d'un
 
face A face. (L'enqutteur peut essayer d'dviter de regarder
 
en face son interlocuteur lorsqu'il lui demande des-donndes
 
de caracttre ddlicat; il est embarrassant de poser des ques­
tions de caract~re tr~s personnel lorsqu'on fixe son inter­
locuteur dans les yeux).
 

La seule presence de l'enqugteur peut modifier le com­
portement ou les rdponses du r~pondant. Les probl mes lin­
guistiques (traduccions) peuvent aussi crier de graves dif­
ficultds pour Ia reunion des donn~es.
 

Aussi bien pour les questionnaires que pour les formu­
laires d'entrevues, la bri~vetd est prefdrable " la longueur. 
Un tormulaire d'une page aide le cherchieur A centrer son at­
tention sur les principales questions et gagner du temps, 
dconomiser des frais et du papier. Les donnees recueillies 
doivent 9tre orientLes vers les types d'analyses que le cher­
clieur envisage de faire. 

Le questionnaire ou le formulaire doivent etre concus 
selon une sdquence logique en passant gdndralement des gn ­
ralitds aux questions prdcises. Les informations un peu dd­
licates qui ne peuvent pas 'tre calculfes ou obtenues dans un
 
face I face ne doivent pas tigurer sur les formulaires,
 
moins qu'elles n'aient un caract~re capital. S'il est indis­
pensable de recueillir des donnes de caract~re ddlicat,
 
elles doivent itre demanddes la fin de l'entrevue ou ' la 
fin du questionnaire. En consddquence, si ces questions fi­
gurent dans la sdquence logique, elles sembleront moins gg­
nantes. Le cnercleur devra reconnaitre que parfois ses in­
terlocuteurs seront plus inal I i'aise que ses r~pondants
 
lorsqu'il s'agit de questions gnantes; Ia formation des en­
quigteurs et des surveillants doit tenir compte de cette dif­
ficultd possible.
 

La diffdrence entre les entrevues structures et non
 
structurdes rside dans le type d'encouragements utilis's
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par l'enqukteur. L'entrevue structurle est celle au cours
 
de laquelle tous les rdpondants bAndficient du m~me encour­

agement; les entrevues non structurees tendent I donner des
 

encouragements de caractere diffSrent aux divers rSpondants.
 

Les entrevues non structurles sont bonnes pour des en­
qu~tes pr4alables ou prSliminaires. Elles sont a conseiller
 
pour la m4 thode de "recueil des donnes" qui consiste a "ob­

server les participants" et pour les Itudes qul cherchent a
 
obtenir des renseignements descriptifs (pour lesquels il
 

n'est pas nScessaire de vdrifier des statistiques), par ex­

emple les moyens dont dispose le village, les incidents his­

toriques, etc.
 

Les inconivnient.s de l'entrevue non structurde comprep­

nent la nScessit4 d'avoir des enqu~teurs tres capables, I'S'­
ventualitd d'une omission de renseignements ncessaires sur
 

certaines variables de la part d'un certain nombre de repon­
dants mais non pas de tous et les divergences qui risquent
 
de se produire pour des variables similaires du fait de la
 

diversit des rdpoadants.
 

Les entrevues structurles utilisent des formulaires
 
dont les questions peuvent ' tre:
 

Ouvertes--c'est-a-dire que les repondants donnent leurs pr'o­
pres rponses
 

PrScises--c'est-a-dire que les r~pondants ontCa choisir parmi
 
un nombre restreint de rSponses.
 

Les questions ouvertes sont utiles lorsqu'on connait
 
inal la rgion et que l'on veut recueillir un certain type
 

d'iniormations "qualitatives" et qyant il est necessaire
 
d'entreprendre des Atudes qui interessent pluseurs regions
 
(Itudes dcologiques, ethniques, etc.). Le manque de temps
 
pour mettre au point des questions de caractre prcise
 

grace a des tecuniques d'enq; te prSalable et la ddpense qui
 
en r~sulte au point de vue papier pour dresser de longues
 

listes couvrant toutes les rSgions encouragent l'emploi de
 

fonulaires %hquestions ouvertes.
 

Lorsqu'on recueille des donnies portant sur des chiffres,
 

des intervalles ou des rapports (donnIes quantitatives), il
 
est prefdrable d'utiliser des questiontiaires appelant des
 
rdponses pr4cises. Les donnes personnelles (qualitatives
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ou subjectives) se quLtent moins " des rdponses precises. 
Souvent, il est n~cessaire de poser en meme temps des ques­
tions appelant des r4onses prAcises et des questions plus 
vagues appelant des rdponses moins prcises. 

Les questions ouvertes peuvent tre utilisdfes au cours
 
de l'essai pralable du syst~me puis !tre transformles en
 
questions prdcises, surtout s'il se ddgage une orie,,tation
 
commune dans les r4onses. Les inconv Inients des rdponses
 
ouvertes sont qu'il est difficile et long de les exploiter
 
(ce travail doit 9tre faiL par le chercheur lui-mmne ou par 
du personnel trNs qualifi); elles peuvent btre difliciles a 
analyser, et par voie de consdquence, il peut se r4v~ler 
ditficile, voire impossible, de les utiliser avec des Achan­
tillons importants. ues questions prd'cises facilitent le 
pr4-codage. 

Compte tenu it tuus ces points, ii taut vraisemblable­
ment encourager dans toute Ia mesure du possible l'emploi 
des questions prcises. ia plapart des formnulaires contien­
nent I la fois des questions ouvertes et des questions pr'­
cises et la proportion de ces derni~res d pend dans une cer­
taine mesure de la nature de i'tude, 11 est reconnu qu'une
 
bonne enqu~te prdalaDle pcritettant de tornuler des questions 
pr~cises peut rendre oeaucoup moins ncessaire un forinulaire 
ouvert. Un n'attacne souvent pas assez c'imnportance aux en­
qu'tes pralables qui doivent Gtre faites par le chercneur 
lui- 1 gmne. ii est sounaicable dans toute la mesure du possi­
ble a'utiliser les questions prm'cises de facon imnpartiale 
(par exemple, il ne faut pas suggdrer la r4ponse au rdpon­
dant, mais faire en sorte que sa rdponse s'insLre dans l'une 
des catdegories nundrd'es sur le fornula ire). 

Par "codage" on entend la transformation des rdponses 
un questibnnaire ou un forwiulaire en donnges prdsentdes 

sous une forme qui se prate I I'analyse quantitative. Cette
 
opdration peut comporter deux pnases:
 

I. Le prd-codage pendant l'entrevue
 

Z. Le codage gndral apr~s le recueil des donnes 

Pour simplifier, par formulaire pr4-cod4, on entend un
 

formulaire sur lequel les enqulteurs indiquent au cours de 
1'entrevue les numdros de code effectifs qui doivent ltre 
perforls directement par la soite sur les cartes. 
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Le pri-codage economise du temps. ISi le codage est
 
commode pour lea trieurs, nombre de donnees peuveqt Itre no­
tdes sur une carte d'ordinateur. Le pre-codage r~duit la
 
possibilitd d'erreur sur le terrain et facilite une surveil­
lance ou un contr~le sur place.
 

Le pri-codage presente aussi quelques inconv~nients.
 
A moins d'tre surveills de pres, les enqu6 'teurs risquent
 
davantage de faire des erreurs lorsqu'ils se contentent de
 
noter les r~ponses. Un personnel plus qualifid est ndces­
saire au stade de la dunion des donnges, alors qu'il n'en 
est pas ainsi dans les formulaires non codds. Le risque
 
d'erreur (et de tricherie) au cours de la phase de rassem­
blement des donnhes est genlralement plus /lev' qu'avec lea
 
formulaires non cod~s. JLo nombre de cartes perfores resul­
tant d'un formulaire pr-cod sera vraisemblablement plus
 
elevI que pour le traitement ultSrieur des formulaires non
 
cods, auquel cas les couts seront plus hleves. Enfin, avec
 
les formulaires pri-codgs, il est nS/cessaire de connaitre
 
parfaitement le type d'analyse qui sera n4cessaire.
/ 

La rigidite que comporte le pri-codage est souvent une
 
source de difficultes; les reponses ne correspondent pas a 
l'attente et le codage peut empecher d'inserer des catdgo­
ries suppldmentaires. C'est ce qui risque tout particuli­
"brement de se produire au cours de la recherche pr'liminaire,
 
loraque les param'tres du problme Jtudiel sont largement in­
connus. Pour faciliter l'exactitude du pri-codage, il est
 
ndcessaire de faire figurer sur le formulaire a la fois le
 
prS-codage et les r~ponses effectives. Tout questionnaire
 
ou formulaire doit avoir un numIro d'identification. S'il
 
apparalt sur place que les r~ponses ne correspondent pas au
 
code prialable indiquJ, ii faut r'egler ultlrieurement cette
 
question avec le chercheur et tous les enqu'eteurs.
 

Le prd-codage ne doit pas ''tre fait de facon automati­
que. II faut dviter le prd-codage pour les diverses donnIe
 
qui sont manifest ment quantitatives; par exemple pourquoi
 
prl-coder des catigories d' ges alors que 1"dge rel peut
 
4tre perfor4 sur la carte?
 

II faut veiller soigneusement a creer des categories
 
conceptuelles que comprendront facilement les codeurs et qui
 
devront correspondre aux ph~nor'nes qui sont cods. II est
 
particulilrement important de faire des contre-verifications
 
lorsqu'il s'agit de donnees qualitatives peu precises.
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Lorsque le codage est fait a la fin de la phase de rdunion 
des donndes, un certain nombre de codeurs, voire tous, doi­
vent avoir particip h la rdunion des donndes proprement 
dites. De plus, lea surveillants de l'opdration de codage 
doivent avoir particip4 aussi A cette opdration. 

II a et4 soulign4 aussi que des donnIes provenant de
 
nombreuses questions figurant sur les formulaires ne sont
 
jamais analysdes. Un graphique d'acheminement indiquant les
 
types de donndes ndcessaires peut contribuer I dliminer les
 
questions superflues.
 

- d'apr~s les rapports du groupe de travail du sdmin­

aire de beyroutn) 

Limitations des questionnaires postaux
 

Les questionnaires postaux ne peuvent itre utilisds ue
 
dans les communaut:s ot le taux d'alphabtisation est IlevJ
 
et s'il existe des listes exactes des zones rdsidentielles
 
et des adresses postales. En Afrique de l'Lst, ceci limite
 
leur utilisation aux villes et I certains groupes tels que
 
les 4tudiants des universit's et les 4lves des Icoles, les
 
fonctionnaires de l'tat et les membres des professions li­
bdrales.
 

Les questionnaires postaux partent de l'nypothese que
 
les rdpondants savent lire et Icrire et n'ont pas besoin de
 
"contr~le" pour s'assurer qu'ils rpondent bien 
sur he papier.
 
Les rdpondants doivent Ptre "responsables" et desireux non
 
seulement de rtpondre aux questions, mais aussi de renvoyer
 
le formulaire apr~s h'avoir rempli. ls doivent normalement
 
comprendre les instructions qui y sont donndes. En meme
 
temps, ils sont census etre occup~s et difficiles A trouver
 
pour une entrevue personnelle; le questionnaire postal est
 
destind hleur laisser toute latitude pour repondre h leur
 

-
convenance, i s'agit d'liommes et de femmes ayant des adres
 
ses fixes et qui vivent dans des rdgions o1 les services pos­
taux fonctionnent bien. Tr s peu de rgions rurales rdpon­
dent nombre de ces crit~res.
 

- T.b. Kabwegyere, Universitd de Nairobi (Afrique de 
i'ast) 

L'analphabltisme des repondants et l'absence d'archives
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nous ont g/n ralement emp che d' tiliser le questionnaire 
postal, en faitA le nombre des reponses est le plus souvent 

assez faible, meme lorsque les questionnaires envoyds par la 

poste sont utilis~s pour demander des renseignements 'ades 

comme sachant lire et dcrire. Au
r~pondants qui sont connus 

cours d'une experience faite r~cemment au Sierra Leone par
 

sur
une entreprise de consultants etrangers, 29 seulement 

4


par la poste ont et6 renvoy s.
216 questionnaires adressds 


- Dunstan S.C. Spencer, Universit
4 du Sierra Leone
 

Possibilit4 s et limitations de la m4moire
 

Chez une population illettre pour laquelle les donnees 

sont recueillies au moyen d'entrevues, toutes les techniques 
N se reportersont fonction de la m~moire, que celle-ci doive 


"hier" pour les visites quotidiennes ou a toute la campagne
 

pour les visites uniques. Le fonctionnement de la memoire
 

peut, mais ce n'est pas toujours le cas, Ptre lid au temps
 

qui s'est ecoull depuis que 1'ev 4 nement s'est produit (p~ri­

ode de rfrence).
 

ces
Bien souvent il n'est pas tenu compte de points
 
un nombre
pour des comparaisons entre des enquites comportant 


limits de visites et celles qui en comportent un nombre dlevV.
 

Des entrevues peuvent donner des donn~es toutes aussi bonnes
 

que les mesures, surtout lorsque Ia periode de reference se
 

moment o' se produits les bvdnements.
rapporte bien au sont 

II semble bien que les principaux facteurs qyi agissent 
sur
 

la mdmoire sont la fr~quence et La r~gularite, ainsi qe
 

l'importance des vnements pour le pdant. Les vene­

ments qui sont frdquents et rdguliers deviennent familiers
 

pour le rdpondant qui peut alors re amend a " pondre ' des
 

questions au sujet de ces v4nements. Des evenements peu
 

frdquents et irr~guliers, surtout s'ils sont relativement
 

peu importants pour le rSpondant, constituent le principal
 

Wcueil dans le domaine du rassemblement des donnees.
 

;/ 
incontestable-
Des venements frequents et rSguliers ont 


ment pour consdquence d'inciter parfois I interessS i r~pondre
 

en se fondant sur son experience plut/dt que sur le souvenir
 

pr cis de l'4vdnement. Ceci peut Jgalement 'etre vrai lors­
passes il y
qu'on l'interroge sur les evenements qui se sont 


a,ne semaine ou un an; tout d~pend des caract~ristiques de
 
1 evenement.
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Je pense que l'on a intrgt a exploiter l'explrience
 
plutt que le souvenir direct de certains faits parce que
 
cette m4thode rdduit le cost de rassemblement des donn 4 s.
 
Les donnes sur les apports de main-d'oeuvre jouent un r6le
 
essentiel dans lagriculture paysanne et sont consideres
 
comme celles qui content le plus cher 'A recueillir. I res­
sort des travaux entrepris aupres des planteurs de tabac de
 
la Tanzanie occidentale que ces donnies peuvent 'tre obten­
ues en faisant appel \a l'explrience plut't qu'en rappelant
 
certains IvSnements. L'exploitation de la /possibilitd d'u­
tiliser l'exgrience en tant que base de reponse, plutot que
 
le souvenir direct, est un ressource important pour l'organi­
sation d'enqu~tes moins couteuses stir la gestion apricole.
 

- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp.
 
(Afrique de I'Est)
 

kacteurs qui influencent le souvenir
 

Dans nombre de r~gions en ddveloppement, et le nord de la 
Nigeria ne fait pas exception a cette r gle, presque tous les
 

agriculteurs sont illettrds, aussi n'existe-t-il aucune piece
 
comptable sur les transactions agricoles. En consequence, la
 
mdmoire joue un r/ie critique dans le recueil des donn 4es. Lip­

4
ton et Moore ont etabli une distinction utile entre les donn s
 
recueillis en un point unique et de fajon continue ainsi qu'entre 
les donndes enregistrtes et non enregistrdes. Le continuum qui
 
va du point unique aux donn~es continues s'applique a la durle du
 
temps necessaire pour mener I bien une activitd. Le continuum 
qui va depuis les donndes enregistre!es jusqu'aux donndes non en­
registrdes concerne la mesure dans laquelle les circonstances in­

fluencent l'aptitude du rdpondant a se souvenir des quantits ,qui
 
ont fait l'objet d'une transaction. Pour recueillir des donnees
 
exactes dans la catdgorie des donnes continues non enregistr 4es,
 
il est ncessaire de proc~der des entrevues frequentes pour ra­
mener les erreurs de mesure I un niveau raisonnable, car le sou­
venir de ces faits n'est pas bon.
 

Malheureusement, alors que les erreurs de mesure peuvent
 
P'tre re/duites par des entrevues plus friquentes portant sur des 

-Schantillons relativement peu importants, les erreurs d'e/chantil
 
lonnage sont attnudes par l'emploi d'4chantillons importants. Le
 
chercheur ayant des ressources fixes se trouve invariablement dans
 
une situation ddplaisante car il a pour tout choix de s'efforcer
 
de minimiser les erreurs de mesure ou celles d'dchantillonnage.
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ramener les erreurs de
Loraque nous avons essayd de 

mesure I un niveau raisonnable, des entrevues frdquentes ont 

4t4 coznplt~des par des observations directes de certaines 

variables importantes. Nous avons constatd qu'il dtait im­

possible d'obtenir sans de frLquentes entrevues des estima­

tions raisonnables de l'utilisation de la main-d'oeuvre, sur­
facteur
tout de la main-d'oeuvre familiale, qui constitue un 


important de l'agriculture traditionnelle.
 

La nature des "entrevues frdquentes" dans le nord de 

la Nigeria a dt dterminee de facon subjective. Th~orique­

ment, il faudrait fixer le niveau$acceptable de l'erreur de
 

mesure puis determiner la frdquence minimale des entrevues,
 

ainsi que les ressources n~cespiccs pour les recnerches
 

aux besoins. Ceci devient impossible
afin de faire face 

quand on est mal renseignI sur 1'environnement et lorsqu'on
 

recueille des renseignements sur de nombreuses variables dif­
sur gestion agricole.
ftrentes, comme dans une etude! la 


frdquence
Nous recueillons des donnes A deux niveaux de 


diffdrents:
 

Cat~gorie I -- Donn~es recueilLies deux fois par semaine (par 
exemple, main-d'oeuvre, semences et engrais
 
par cnamp, etc,)
 

Catdgorie 2 - Oonn~es recueillies peu frdquemment (stocks dd­

tenus A la ferme, prix de vente au ddtail,
 

rotation des cultures et types de rgime fon­

cier, indices de consommation, etc.)
 

- David Norman, universitd Anmadu bello (Nigeria)
 

utilisation de la mmoire pour lea Itudes sur l'adoption de
 

1'innovation
 

Nous avons fait quelques expriences variee" au sujet
 

de l'exactitude de la m~moire. Cependant, nous avons fait
 

appel ' la m~moire des repondants avec des rdsultats tr~s
 

satisfaisants lorsqu'il s'est agi d'dtablir les dates d'adop­

tion de pratiques agricoles, donnes indispensables pour cal­

culer "les indices d'innovation." Les notes fond~es sur les
 

indices ainsi obtenus se sont r~v~l~es ftre des variables de
 

grande valeur en ce qui concerne le pouvoir discriminatoire
 

et la corrlation avec les autres variables.
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- Niels G. Mling, Universitd agricole, Wageningen 

(Kenya, Nigeria) 

Fr~quences optimoles en mati~re d'entrevues
 

Pour lea Atudes sur le gestion agricole, nous avons
 

conclu que des intervalles quotidiens entre les entrevues
 

posent trop de difficultds aux agriculteurs, mais tout inter­

valle supdrieur I trois jours conduit a des clievaucnements 

ou Aune diminution de i'exactitude et peut Otre considdrd 

comme ayant une influence ffcneuse sur les rdsultats de 1'en­
nous a
quote. Une fr4quence de deux entrevues par semaine 


donnd de meilleurs r~sultats, mLme si eile a pour inconvdni­

ent de'@re coilteuse et de donner des r~sultats qui parvien­

en une scule lois, lorsqu'elles
nent lentement. Les enquetes 

' la fin du cycle de produc­sont organisdes en temps voulu 


tion quand les agriculteurs connaissent d ja bien leur posi­

tion en mati~re d'entr e et de sortie et 
de bdnfices ou de
 

pertes, occupent uiie place prdcise dans les idthodes dceras­

etre, compte tenu de l'am­semblement des donnes et doivent 

- encourag-es
pleur de l'insuffisance gentrale des donndes 


plus largement.
 

- Karl f. Friedricn, FAQ (Ianzanie et Ethiopie) 

Les visites nebdomadaires r4solvent certains proolemes
 

rendu visite a cilaque agriculteur
Nos enqu~teurs ont 


toutes les semaines et ont not4 toutes ses 
activitds et
 

familie au cours de la senaine prdcddente.
celles de sa 


Cette mtLhode prsente deux avantages distincts: (1) Ie
 

cuercneur entretient des 
liens a'amitid avec les agriculteurs
 

en leur rendant visite toutes les semaines; et (2) il note
 

les 6v1nements ' mesure qu'ils se produisent et n'a pas be­

soin ainsi de compter sur la mmoire des agriculteurs.
 

Telahun Makonnen, Univeraite'
 - Getachew ecle Medhin et 


Haile Selassie I (kthiopie)
 

La durde du souvenir diitfre selon lea variables
 

Avant de commencer notre projet de recherche sur l'em­

ploi rural, pour lequel l'apport de main-d'oeuvre devait etre
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expriml en homme/heure, nous nous sommes efforc s de mesurer 
la durde de la m~moire en ce qui concerne l'apport quotidien
 
de main-d'oeuvre, les dipenses en especes et les produits rl­
colds. Un petit groupe d'agriculteurs a At interrogd quo­

tidiennement et on a recueilli des informations sur des faits
 

remontant de un Nt sept jours. L'analyse de variance a montr/
 
qu'il n'y avait pas de diffdrence appreciable dans lea moy­

ennes signal~es pour l'dchantillou entre Ls date du souvenir
 
d'un 4v4nement remontant a un et a sept jours dans le cas de
 

deux variables (quantitd de riz relcold et main-d'oeuvre fa­

miliale utilisle par jour, exprimle en hommes/heure), mais
 

il y avait des differences importantes en ce qui concerne la
 
valeur des "detires alimentaires et des boissons achetles 'a
 

1 'extlrieur ." 

L'un des principaux incornvinients de l'expirience pri­

c~dente a d de ne pas tenir compte du processus d'acquisi­
tion des connaissances lil au fait que l'on a posl de faion 

rdph4e aux mAnes r~pondant's lesemesPuestions sur ,leur
 
travail au cours d'une journ e d termin e. II est necessaire
 

de crIer un groupe itinlrant pour s'occuper du probleme de
 
l'acquisition des connaissances. Nanmoins, l'expdrience a
 

montdr que mAme dans le processus d'acquisition des connais­
sances, il y a un certain nombre de variables dont un agri­

culteur de type traditionnel ne pourra pas se rappeler avec
 
certitude, mnme sur une pefriode aussi courte qu'une semaine.
 

- Dunstan S. C. Spencer, Universit du Sierra Leone
 

Ncessitl d'adapter la fr~quence des entrevues aux exigences
 
de 1'4tude
 

La vaste majorite des agriculteurs interroges au cours
 
de nos enquetes sur le terrain sont illettrds. Aucun ne ti­

ent une comptabilid Icrite de ses activids agricoles, ni
 
de sea transactions financibres. II faut donc faire des vi­

sites nombreuses lorsque l'objectif de l'enqu 'te est d'en­

registrer la dynamique d'un syst me agricoie dans le temps.
 

II peut se r~v4ler nScessaire de prSvoir deux entrevues
 

par semaine si l'enquete a pour objet d'dtudier la gestion
 
d'un syst'*me d'agriculture familiale intdgrl. Des visites
 

irrdguli'res sont suffisantes lorsque l'objectif est de faire
 

porter les efforts sur certaines cultures ou certains aspects
 

de la culture ou de la production. Par exemple, une Itude
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sur la production de manioc dont 1'objectif est de d~terminer
 
l'ensemble des facteurs se rapportant I 1'environnement (sol,
 
parasites, climat) et I la gestion qui influent sur les ren­
dements en manioc peut comporter des visites I tin Achantil-

Ion d'agriculteurs A des intervalles irrdguJiers mais corres­
pondant la squence des opdrations et aux principaux stades
 
du dveloppement de la culture (par exemple quelque six visi­
tes dtaldes sur une pdriode de 12 1 14 mois).
 

Lorsque l'expdrience et les ouvrages publis prouvent
 
qu'il est parfois difficile de se souvenir de certains details
 
relatifs a l'tude (par exempie apports en main-d'oeuvre,
 
revenus et dpenses, consommation), nous avons fait des vi­
sites deux fois par semaine. Cette fr4quence est choisie
 
d'une facon arbitraire, mais elle semble ltre bonne, par
 
exemple, 6pour inesurer l'apport de main-d'oeuvre en demi-jour­
ne. i y a bien entendu une substitution possible entre la
 
frdquence des visites et le nombre d'exploitations qui peuv­
ent 6tre visitges.
 

- John Flinn, fiAT (Nigeria)
 

Essai d'une fiche de renseignement illustrle
 

Meme lorsque nous tablons sur un souvenir de quatre
 
jours au maximum, nous 4prouvons quelque doute au sujet de
 
1'exactitude de certains types de donnges. Les entreprises
 
traditionnelles de traitement, en particulier les petites
 
rizeries, peuvent traiter une grande quantitd de produits en
 
une seule journde mais en petits lots. Les exploitants peuv­
ent r.ellement avoir des difficultds % se souvenir du nombre
 
de clients qu'ils ont eus, de la quantitd de riz broye ou du
 
taux de rdcuptration (qui ddpend de la varidtd ainsi que de
 
la mdthode de preparation). Pour encourager ces exploitants
 
illettrs I tenir une certaine comptabilite', l'un de mes col­
lgues a dessin une feuille i.lustrde de donndes que nous
 
avons demands aux rdpondants d'utiliser pour tenir un compte
 
de chaque transaction. Ce questionnaire est expdrimentA ac­
tuellement.
 

- Dunstan S.C. Spencer, Universitd du Sierra Leone
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erojet de rech~erche our l'emploi rural
 

LOCALITE MARQUE )U DECORTIQUEUR NOM DU PROPHLETAIRE NOM DE L'ENQUETEUR 

DATt D CUO&NNCEMENT DATE D'ACtEVENENT ADRESS& NUNERO DE CODE 

nUMBRE DE 
CLIENTS ENTREE SORTIE SOU.-eKOVUITS 

Lion Etuve' brisures rizituvedtuvd Non dtuve" de Son 

I 1 1 1 I I i'lat -Plat Tasse ..... 
Sac Bois- Ecuel- Sac Bois- Ecuel-........ de 3 d'un 

seau le seau le pence penny 
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Lea 7tudes prdliminaires sont suivies d'un formulaire struc­
ture
 

Mon principal outil d'4tude est presque toujours un
 
formulaire d'entrevues structurd qui appelle en grande par­
tie des r4ponses prdcises et qui est presque totalement pr­
codd. Cependant, cet outil est le rdsultat d'une longue pd­
riode initiale de recherche.
 

Au cours de la premiere phase ou phase prdliminaire de
 
Ia recherche, les principales activits comportent l'dtude
 
de m'thodes (variables inddpendantes) susceptibles de surmon­
ter les goulets d'Itranglement probables (variables d~pendan­
tes) et l'engagement de permettre aux iabitants de la local­
it Atudile et aux 4vnements qui si produisent de participer
 
de fa on d4cisive et critique en mene temps au processus
 
d'latoration d'hypoth~ses utiles sur ces stratdgies et gou­
lets d'tranglement. La reunion des donndes pendant cette
 
phase est donc susceptible d'ftre trds largement non struc­
turl et ouverce.
 

Au cours de la seconde phase de confirmation, on entre­
prend des expdriences sur le terrain pour verifier la possi­
bilit' d'application et le rendement de certaines des m~tho­
des les plus prometteusis destinies I rme'dier aux goulets
 
d'tranglement qui freinent le d~veloppement rural. La r­
union des donnes structur~es ne commence qu'apr's l'ach've­
ment de la phase prliminaire.
 

- Joseph Ascroft, Universitd de l'Iowa (Afrique de
 
I'Est)
 

uicessitd d'un formulaire plus structurd pour les enquihea
 
ne comportant gu'une seule visite
 

Four une enquite comportant un nombre limits de visi­
tes, il est important de se servir d'un formulaire structurd,
 
et ceci pour plusieurs raisons:
 

I. 	 Pour encourager l'enqueteur a s'intresser I tous les
 
aspects de la ferme qui doit faire l'objet de l'enqu'te;
 

2. 	 Faire passer l'agriculteur par une sdquence logique
 
d'vdnements lids les uns aux autres dans son esprit
 
et dont il se souvient donc mieux, d'une facon globale,


.S 
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;toutes evitant de revenir sur les sujets dont 1'agricul­
teur doit se souvenir;
 

3. 	 Eviter les etforts physiques inutiles en parcourant 
les terres de l'exploitation, et notamment eviter de 

visiter plusieurs fois les meies champs; 

4. 	 Laisser faire des vdrifications sur i'homogdnditl des
 

rdponses de l'agriculteur et sur la conscience profes­
sionnelle et i'honn~tetd des enqugteurs.
 

La seconde raison est probablement la plus importante
 

lorsqu'il s'agit de mener I bien une enquite comportant un
 

visite unique et, lorsqu'elle est combinge I la troisieme,
 

elle dicte les grandes lignes de la formule du questionnaire.
 

Par exemple, mime au cours d'une enquite comportant une vi­

site unique, il faut parfois mesurer la superficie des champs
 

au moyen d'une olidad et d'une planchette, voire mgme d'apr~s
 

le nombre de pas. En mgme temps, il est indispensable que
 

I'agriculteur se trouve en personal dans Ic champ o il pra­

tique une certaine culture lorsqu'on le questionne sur l'u­

tilisation de la main-d'oeuvre pour cette culture. Ainsi le 

questionnaire doit Itre concu sur la base du champ et il ne 

faut pas que la superficie solt note dans une partie et 

l'utilisation de la main-d'oeuvre dans l'autre.
 

- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp. 

(Afrique de l'Est) 

Quand 	faut-il utiliser un formulaire structurd
 

L'utilisation de formulaires tr~s complets et ddtaillefs,
 

Inum~rant toutes les rdponses possibles, peut se justifier
 

pour les Itudes sur la gestion agricole et ceci pour les
 

raisons suivantes:
 

I. 	 Dans de teiles 4tudes, les donn 4es recueillies ont un
 

caracthre r~p~tiLif et sont nombreuses au point de vue
 
quantitatif.
 

2. 	 Un syst~me de codage normalisd figurant sur le formu­
laire d'enqugte active le traitement des donndes dans
 

les bureaux.
 

3. in formulaire d'enqugtes fortement structure'attnue
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la possibilitd de manquer d'informations ou de se trouvcr en
 
fin de compte avec des renseignements incomplets. in fait,
 
quand notre formulaire d'enqu~te Itait lgrement moins
 
structurg, il 4tait demande aux enqu~teurs d'y faire figurer,
 
par exemple, le type de travail effectud dans le champ, plu­
tAt que d'utiliser des systbmes prl-codds; ceci s'est rvdl
 

peu satisfaisant etant donndf qu'ils enregistraient par exem­
pie les mots "sarclage" au lieu des symboles prdvus pour le
 

premier, le second ou le troisi~me sarclage, comme au cours
 

des enquites prdcdIentes.
 

- David norman, Universitd Ahmadu Bello (Nigeria)
 

L'essai prdalable permet de perfectionner les instruments de
 

recherche
 

L'essai prdalabie du formulaire d'entrevues ou de tout
 

autre instrument de recherche ne doit pas ' tre confondu avec
 
l'enquete de reconnaissance qui est dgalement recommand~e.
 
L'enquLte de reconnaissance contribue 'a placer l'ensemble du
 
projet de recherche dans sa juste perspective; l'essai pre­
alable permet de periectionner les instruments de recherche.
 
On instrument peut avoir seulement un caractrre provisoire
 

au cours de cette phase d'essai pr~alable. C'est pendant
 
cette pnase que le chercheur d4cide les questions qui doiv­

ent Aetre conservges, cart~es ou ajoutes au formulaire.
 

L'essai prdalable l'aide dgalement 'adecider si une
 

question ou un point doivent itre structurAs/pr~cis (c'est­
'-dire que les rSpondants ont le choix entre un nombre res­
treint de rdponses) ou non-structurs/ouverts (les rdpondants
 
donnent leurs propres rdponses).
 

L'essai prdalable peut aussi faciliter le prd-codage
 

des rdponses et rdduire ainsi le coOt du codage une fois les
 

donn~es r~unies. (Lorsque le cnercheur envisage d'utiliser
 
l'analyse I variables multiples, le pre"-codage ou le syst6me
 

etfectif de codage doivent ltre tels qu'on puisse assigner
 
des valeurs plus Alevdes aux rdponses les plus impartantes).
 

- Jonn S. Nabila, Universit' du Ghana
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Comment rendre l'essai prdalable 	plus productif
 

L'essai prdalable prdsente une importance toute parti­

culilre dans les enquites comportant un nombre limite de vi­

est utile aussi pour les enquites comportant des
sites. I 
visites frlquentes, mais il peut alors ltre fondd sur les 

le formulaire du ques­rdsultats du premier mois, en rd'visant 


tionnaire et, le cas chdfant, en e'iminant les rdponses re­

cueillies au cours de ce premier mois.
 

I m'a toujours sembll important pour l'organisateur
 

de 1'enqu6kte de suivre 1'entrevue pr~alable entre l'agricul­

teur et l'enqu~teur de tres pros, qu'il comprenne ou non la
 

langue utilisde. L'attitude de 	1'agriculteur et la confu­

sion de l'enqufteur feront apparaltre clairement Les points
 

sur lesquels surgissent des difficultds.
 

La traduction du questionnaire est un travail capital.
 

Les enqu~tes pralables peuvent renseigner sur Les termes
 

locaux utilisds pour mesurer les surfaces et pour les poids
 

afin qu'ils puissent ltre ajouts au questionnaire, ce qui
 

facilite le travail de l'enqu~teur.
 

Le problfme de la traduction semble varier suivant les
 

langues et il a td constatd? que 	dans certaines langues, les
 
la pthrase et la significa­changements dans la structure de 


tion des mots sont tr~s complexes. Vans un pareil cas il
 

n'y a pas d'autre solution qu'une entrevue prolongle avec un
 

professionel de la localitd capaole de saisir l'objectif que
 

vise chaque question, afin de s'assurer que la rddaction
 

donne bien le sens dersird.
 

- Pjichael Collinson, Commonwealth Development Corp.
 

(Afrique de lEst)
 

Adaptation de la forme des questions aux exigences des don­

nes
 

Ious utilisons des questions explicites appelant des
 

reponses ayant une seule signification cnaque fois que nous
 

voulons recueillir des renseignements quantifiables sur l'em­

ploi de la main-d'ocuvre dans l'exploitation, l'utilisation
 

des facteurs de production et les cultures r~colteos, 1'4­

coulement des produits, et les transactions financi~res du
 

foyer. Les questions ouvertes sont utilisles lorsque
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l'objectif est de provoquer une discussion avec le repondant
 
et de connaltre ses idges et sa conception des rdalitds, ses
 
attitudes et lea raisons pour lesquelles ii poursuit une po­
litique precise de gestion, ainsi que sa conception des prob­
lfmes devant lesquels il se trouve.
 

- John Flinn, fIAT (Nigeria)
 

Questions ouvertes: plus exigeantes, mais plus r4mun~ra­
trices
 

Nous avons estimn que les questionnaires ouverts tai­
ent davantage I conseiller au d'but en raison de Ia p~nurie
 
d'informations sur les attitudes des parents et des enfants
 
I l'gard de 1'enseignemeit en Afrique de l'Est. Mon objec­
tif 4tait d'dtudier l'interaction entre la famille et l'd­
cole. Ceci tant, les questionnaires ouverts m'ont sembld
 
la meilleure facon de m'enqudrir des idles des r~pondants.
 

S
 
Les questions ouvertes pr~sentent de nets inconvtnients.
 

Leur usage efficace d.pend entI remenr de la formation, de ia
 
finesse et de l'honndtetd de I'enqugteur. II est aussi de­
mand davantage au r~pondant.
 

Les enqu~teurs devaient verifier cuaque r~ponse initi­
ale, afin d'dviter des r~ponses st~rotyp~es qui caract ris­
ent la plupart des idles primitives et de rectiercher La sig­
nification r~elle des r4ponses ambigu~s. Les enqu'9teurs
 
4taient libres aussi de modifier l'orare des questions, si
 
cela leur semblait utile, en suivant le processus de pens~e

du rdpondant ou si celui-ci 4tait rdticent devant certaines
 
questions. bi 1'enqugteur ne v~rifiait pas les r~ponses

initiales, il Itait I craindre qu'il obtienne sdrie de
une 

r~ponses assez st~rdotyp4es. 'autre part, en faisant un
 
essai, l'enquteur peut orienter les r~ponses (par exemple:
 
"Est-ce parce que vous n'avez pas les moyens de payer les
 
frais de scolaritZ que vous n'avez pas envoy votre enfant a
 
i'dcole?"). En raison de I'absence d'autres possibilitds
 
fixes, l'enqueteur doit interpreter la signification des r4­
ponses et les paraphraser au cours de l'enregistrement. Plu­
sieurs erreurs possibles peuvent etre commises. Par exemple,

l'enqu!teur peut mettre au point une "sdrie" de rdponses
 
probables basdes sur des rdponses antdrieures, L'enqubteur
 
peut avoir des "espdrances" fondes sur des hypotheses rela­
tives I la situation sociale du rdpondant. Ceci peut ddformer
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aussi bien les questions structurdes que les questions ouver­

tes. Mais dans le cas d'autres solutions fixes, le risque
 

en est ainsi en raison des "ef­d'erreur est moins grand. I 


forts" attendus du rdpondant pour rdpondre aux diff~rents
 

types de questions. Lorsque les questions peuvent sembler
 

trop souvent elles sont vagues), elles le laissent
vagues (et 


dans Ia confusion et le silence. Si l'enqu~teur est impati­
se sortir
ent ou peu expdrimentd, il aura des difficultds I 


d'une telle situation. La chose la plus simple I faire est
 

de sugg~rer des rdponses 3 l'intiress4. En outre, lorsqu'un
 

enquJteur a interrogd cinq ou six personnes et qu'il a trou­

v qu'elles re'pondaient tous de la meme facon I certaines
 

questions, il supposera vraisemblablement qu'il n'y aura pas
 

d'dcart dans le reste de l'cliantillon et, ou bien il ne po­

sera pas du tout cette question (en notant lui-m~me Ia rd on­

se en se fondant sur son experience passle) ou bien il d for­

mera Ia question pour qu'elle aboutisse I [a r4ponse attendue.
 

11 est difficile aussi de comprendre la signification
 

de rdponses imprdcises et vagues. Des tudes sur La dhforma­

tion du codage ont montr une forte variabilitd dans l'inter­

prdtation possible de r~ponses identiques; la ndcessit4 de
 
er­parapnraser les longues rdponses risque de produire des 


reurs similaires 'acelles des questions ouvertes 
lots de
 

l'enregistrement des rdponses.
 

- Marjorie Mbilinyi, Universitd de Dar es Salaam
 

(Tanzanie)
 

Des questionnaires plus courts attirent de meilleures rSponses
 

Le chercheur doit se proccuper de la longueur du ques­

tionnaire. Un long questionnaire est fastidieux pour l'en­

qufteur et fait perdre son temps 
au r~pondant. L'exp~rience
 

m'a montrd que plus le questionnaire est court, meilleure est
 

La qualitd de la r~ponse. Meme si l'on envisage un question­

naire d'une demi-heure, il est prudent de supposer qu'un cer­

tain nombre de r4pondants prendront deux lois plus de temps
 

pour repondre aux questions. Bien que j'aie essayd d' tre
 

optimiste toute ma vie, j'ai adopt4 pour principe de m'atten­

dre au pire lorsque j' tablis un questionnaire et je suppose
 

que tous lea r4pondants de l'chantillon pourront 9tre gui­

dds pas I pas tout au long du questionnaire.
 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie)
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Raisons pratiques pour lesquelles un formulaire doit ltre
 

oref
 

1I s'agit de maintenir en bon Itat de travail l'instru­

ment servant a recueillir les donndes en le ddpouillant de
 

tout ce qui n'est pas absolument n~cessaire. Les donn 4es
 

sont alors recueillies plus rapidement et leur prdparation
 

pour la compilation et l'analyse est plus facile I faire sans
 

compter que les dlais peuvent -tre respects plus facile­

ment. 'rout en limitant le nombre de questions posd'es, il y
 

a intlrLt " r~duire matdriellement le formulaire dans toute
 

Ia mesure du possible.
 

Tout d'abord, plus votre formulaire d'entrevue est rd­

duit, plus le taux de ddfection dans l'Ahantillon d I des 

refus sera faible; en consequence, plus on conomise de 

temps, moins lea co^ts sont Alev~s et plus les donnges que 

vous recueillez sont exactes.
 

Meme les illettrs savent reconna
4itre un gros document
 

dont La lecture ncessite beaucoup de temps lorsqu'ils le 

voient. II devient alors genant de poser cette quesiton: 

"Puis-je disposer de quelques minutes de votre temps; j'ai 

quelques questions a vous poser?" car ceci est incontestable­

ment un mensonge.
 

En second lieu, plus votre document est mince, plus il
 

est tacile I transporter; en consequence, moins il y a de 

pages I tourner et d'attacnes I enlever, plus il est facile 

au surveillant local de compter, vdrifier et coder les ques­

tionnaires remplis. La question du transport est 'mon avis
 

tr~s sous-estimde. fin Afrique, o1 les transports nScessitent
 

g4 ndralement de voyager pendant de longues hieures dans des
 
4
autobus surcharg s et ou le logement ressemble plutlat la un
 

dortoir, le transport de montagnes de questionnaires revient
 

vous attacher I un boulet et I une cha~ne.
 

En troisi~me lieu, plus le document est mince, plus il
 

sera rationnel et bien structure. Moins l'enqulteur 4prou­

vera de difficult~'s '* suivre les instructions, moins il ris­

quera d'omettre des pages entieres de questions et ii sera
 

moins pressd d'activer l'entrevue lorsque l'intdressd commen­

cera I protester devant l'importance excessive du question­

naire; les donnes alors recueillies seront plus exactes et
 

compltes. Les donn~es manquantes sont un vdritable fldau
 

si l'on envisage une analyse de correlation car il n'y a pas
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de moyen satisfaisant d'en tenir compte.
 

En quatri'me lieu, plus votre document est mince, plus 
il est facile d'en faire un double qui servira de document 
de codage en y incorporant une bande de codage') colonnes en 
partant du coin droit de la page. En consequence, plus il 
est facile de s'assurer des irregularitds au cours de la vd­
rification du cuue et plus le transfert des donndes du for­
mulaire d'entrevue sur la carte perforce sera exact et sans 
erreur. Chaque fois qu'on peut se passer du stade de trans­
fert des donnies, comme par exemple dun questionnaire a une 
matrice de perforation, on supprime une source potentielle 
d'erreurs qui ne so-nt pas dues a l'entrevue. 

Enfin, cela donne tellement de travail de rduire cha­
que question (comptage des diff~rentes lettres, mesure du 
nombre de mots et de phrases, dact lographie et redactylogra­
phie h plusieurs reprises, puis dcoupage et collage pour 
occuper le moins de place possible) que vous en arrivez a 
Ivaluer d'une fayon tres critiqu la nlceisitl de chaque 
question figurant dans votre projet. A moins qu'une ques­
tion ne soit absolument indispensable pour l'e"tude, on est 
porte I la supprimer. Ceci est le meilleur service que vous 
puissiez vous rendre a vous-mnee, c est-a-dire de ne pas re­
cueillir les donn~es dont vous n'avez pas besoin en premier 
lieu, de fa on I ne pas %tre dans l'obligation absolue de les
 
analyser du faiL que vous les possdez.
 

- Joseph Ascroft, Universitd de ['Iowa (Afrique de l'Est)
 

On essai pr~alable bien fait donne un meilleur formulaire
 

II ne faut pas que le remplissage du formulaire prenne
 
plus d'une heure environ. Un essai prealable risque d'etre
 
trs long, non seulement en raison de la format on a dispen­
ser h 1'enquOteur, mais aussi parce qu'il faut elaguer les
 
questions inutiles et mettre au point des catdgories de r4'­
ponses afin de r~duire les questions ouvertes.
 

Le formulaire doil aussi sembler 'etre court et facile
 

a manipuler. Au Kenya, Ascroft a introduit le mini-machine
 
a Icrire pour faire les stencils et a soigneusement dispos/
 
le texte impriml de fason ) utiliser aussi efficacement que
 
possible la place disponible. Les matrices permettent de
 
recueillir beaucoup de donn~es sur peu d'espace.
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- Niels U. RUling, Oniversit agricole, Wageningen 
(Kenya, Nigeria) 

L'ambiguite soulve des difficultes lors de I analyse
 

Les questions doivent 'etre explicites et doivent bien
 
specifier le type d'intormation demandee ainsi que l'unidt
 
de r~fSrence. L'un des questionnaires que j'ai utilis~s com­

prenait le tabLeau suivant:
 

pour la production du ble'
main-d'oeuvre temporaire utilise 


P~riode Nombre de travailleurs Nombre de jours
 

En passant en revue les dondes recueillies, j'ai rele­
v1 des diffdrences 4 tonnantes entre le nombre de jours sig­

nalls par les agriculteurs ayant des caractSristiques analo­
gues. En les vdrifiant avec es enqu'teurs, j'ai compris
 
que certains avaient interpridt le "nombre de jours" sur la
 
base du nombre de jours par travailleur, tandis que d'autres
 

avaient fait figurer un total, et d'autres enfin avaient
 
laissl l'agriculteur le soin de l'indiquer lui-meme. Il
 
en rSsultait la perte d'informations d'une grande utilitd,
 
du fait ou'il tait pratiquement impossible de revenir et de
 

demander% chaque agriculteur 1'unite de rdfSrence a laquelle
 
il pensait.
 

- Salem Gatsi, BIRD (Tunisie)
 

Des questions peu raisonnables donnent des r~ponses peu rai­

sonnables aussi
 

II ne faut jamais perdre de vue le fait que l'agricul­
teur, pour sauver la face, donnera souvent une reponse meme
 

aux questions qui ne sont pas raisonnables. Le seul fait
 
d'obtenir une reponse a une question n'indique pas que
 
celle-ci a une valeur quelconque. Si le chercheur veilie a
 
ne poser que des questions rai'sonnables, l'agriculteur sera
 
beaucoup moins tent de repondre n'importe quoi afin de cal­
mer l'enqtdteur.
 

- David Norman, Universitd Ahmadu Bello (Nigeria)
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La tenue de livres de comptabilitd.facilite la m~moire
 

Pour les dtudes relatives aux ddpenses mdnageres, il y
 
a deux indthodes principales d'enqu~te:
 

I. 	 Les families sont invit~es A noter leurs recettes et
 
leurs d~penses quotidiennes ou hebdomadaires sur un
 
carnet spdcial.
 

2. 	 1i est recueilli des informations sur les revenus et
 
les d~penses au cours d'entrevues pdriodiques.
 

Les deux methodes pr~sentent des avantages et des in­
convdnients. La premibre ddpend essentiellement de la fagon 
dont la famille comprend l'Atablissement d'un budget et dont 
elle coop~re A la tenue d'une comptabilitd quotidienne ou 
nebdomadaire. La t3che principale incombe ndanmoins b 1'en­
qu~teur. Comme les questions relatives aux ddpenses cou­
vrent toujours une pdriode pass e, le probltme des lacunes 
de mmoire subsiste toujours. 

En choisissant la mdthode de rdunion des donndes qui
 
doit -tre utilise dans les zones rurales de Turquie, nous
 
avons essayd de combiner les deux syst'mes et des carnets
 
ont dtdonnds aux membres du foyer sachant lire et fcrire
 
et qui avaient acceptd de noter les revenus et les ddpenses.
 
En outre, les enqu~teurs se sont rendus toutes les semaines
 
dans les foyers pour recueillir des informations sur les
 
revenus et les d~penses. Quelle est la trequence optimale
 
des visites? Nous avons rendu visite ' cnaque foyer une
 
fois par semaine, le lendemain du marchd hebdomadaire en
 
plein air du village. Ainsi, les enqueteurs ont t4 capa­
bles de rendre visite I cnaque foyer quatre ou cinq fois par
 
mois.
 

- Omer Gucelioglu, Institut National de la Statistique 
(lurquie) 

Le choix des mots influence la propension I re/pondre
 

Certains mots ou phrases peuvent faire hesiter le r4­
pondant 'Aparticiper I l'enqubte. Dans La Jordanie rurale,
 
par exemple, les questions commencant ainsi: "Quelle est
 
votre opinion sur ..." n'ont pas Oonnd de rdponses prdcises
 
et les rwpondants se sont efforc's d'dluder les probl'mes,
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tandis qu'il a tl constat que les questions commenjant par
 

la formule: 'Veuillez me dire..." incitaient le rdpandant
 
donner tout naturellement son opinion sur le problme.
 

- Shawki Barghouti, Arid Lands Agricultural Develop­

ment Program (Afrique de l'Est, Jordanie)
 

Efficacitd des mdtnodes descriptives bien conjues
 

Notre Itude a fait un usage efficace d'une srie de
 

questions descriptives prdsentdes sous forme d'une nistoire.
 

L'enqu~teur racontait une histoire et les rdpondants 4tai­

ent invites I choisir entre deux ou ou
trois "solutions" 

su­possibilitds. Par exemple, une des histoires avait pour 


jet un pare qui devait choisir celui de ses deux enfants
 
Pour des raisons finan­d'*ge scolaire qui irait I l'Aole. 


cilre, il ne pouvait y envoyer les deux. Le plus *g est
 

une fille, l'autre un garcon. Les r~pondants choisissent
 

celui qui doiE aller a I' cole (ou fournissent une solution
 
leur choix.
de remplacement) et expliquent la raison de 


Ces questions revetent un caractlre de recherche et
 

provisoi,.a. Bien souvent, cependant, elles donnaient de
 

tras bons rdsultats. Une comparaison d'histoires similaires
 

avec des questions se rapportant plus directement au r~pon­

dant lui-meme ont prouvd que les r~ponses etaieat en fait
 

des projections de solutions tndforiquement valables au cours
 

de Ia vie du rdpondant et de sa famille. Les rdponses Itai­

souvent exprimdes en se rdfdrant netteinent ' l'intdressd:ent 

par exemple, "th bien, j'aiinerais donner une dducation ' mon
 

fils car je suis sOr qu'il m'aidera plus tard."
 

Ceci Itait particulirement important dans le cas des
 

jeunes filles qui rdpondaient aux questionnaires et qui avai­

ent de grandes difficultds I rdpondre 'a des questions ouver­

tes o il leur Itait demandd pour quelles raisons eles 4tai­

ent entrdes I'l'cole (les difficult's dtaient moins grandes 

pour celles qui expliquaient pourquoi elles n'taieni. pas 

entr~es I l'4coie), mais elles avaient aussi des difficultls 

I comprendre les questions de classement. Quand il leur
 
aux histoires
dtait demand d'indiquer leur choix par rapport 


racont~es, leurs r~ponses etaient cependant intelligentes et
 

tmoignaient d'une certaine intuition.
 

- Marjorie Mbilinyi, Universite de Uar es Salaam
 
(Tanzanie)
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o Quelques rdserves au sujet des concepts'socio-psychologiques
 

En tant que promoteurs de l'esprit d'innovation, nous
 
avons constatd que certains concepts avaient moins de valeur
 
que nous le pensions, comme par exemple "empathie", "connais­

sances Iconomique", "agriculture tournde vers le march 4 plu­
t6t qu'agriculture de subsistance", "culte de la famille",
 
"tendance uroaine", "niveaux d'aspiration", etc. En plus,
 
nous avons ddcouvert un autre danger, en ce sens que ces con­
cepts avaient tendance crder des processus o il n'y en
 
avait aucun. Par exemple, dans les "villages traditionnels"
 
que nous avions choisis pr~cisdment car aucune agriculture
 
moderne n'y etait pratiqu6 e, nous avons constatd que nous
 
demandions nous-mgmes aux agriculteurs de ddsigner "les di­
rigeants de 1'opinion en mati~re d'agriculture moderne".
 

- Niels G. H6ling, Universitd agricole, Wageningen (Kenya,
 
Nigeria)
 

Les questions qui sugg'rent des r~ponses les d~forment
 

Les questions devraient lkre formul~es de fa on 'a gui­
der la personne interrog~e et l'aider I fournir le genre
 
d'information qui tonvient. II est trop facile de poser des
 
questions qui semblent sugg~rer une rponse ou qui ont un
 

caract~re limitatif en ce qui concerne la portle des rdpon­
ses. Par exemple, lorsque nous avons 4tudid l'adoption de
 
Ia ncuvelle technique de culture du bld par les agriculteurs
 

tunisiens, 	nous avons posd au ddbut plusieurs questions de
 
Ia fayon suivante:
 

Question: 	 Pourquoi n'avez-vous pas utilisd des variis I
 
haut rendement pour toutes vos emblavures en
 
1972-73?
 

01. Lea semences sont co'teuses
 

02. Le stade expdrimental 

03. Faible taux de germination
 

04. Faible pouvoir d'dvincement des plantes adventices
 

05. Faible r~sistance aux maladies
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Ob. Faible rendement
 

07. Faible prix de vente
 

06. Qualitef infdrieure
 

09. Besoins dlevds en facteurs de production
 

l). Divers
 

Ce genre de longue liste de rdponses possibles pourrait
 

convenir si elle dtait pratiquement exhaustive et si i'agri­

culteur ne se laissait pas influencer par l'ordre dans lequel
 

les rdponses possibles ont At prdsentdes. Ceci, cependant,
 

cas. lI en rdsulte des renseigne­n'est g~ndralement pas le 

ments ddformds, soit parce que nous n'avons pas dond I'a­

griculteur le possibilitd de donner sa propre rdponse, .oit
 

parce que nous n'avons pas pensd I toutes les rdponses possi­

bles, ou encore 
pour ces deux raisons runies. vous avons
 

donc essayd d'4viter ce genre de prdsentation des questions
 

cnaque fois que deux r ponses diffdrentes Itaient possibles.
 

plus important iorsqu'on manque de con-
Ceci devient encore 

lenvironnement dans lequel
naissances de premiere main sur 


se deroule 1'tude.
 

- Salem Gafsi, BaIJ (Tunisie) 

Vifficultd de comprendre les questions qui offrent un choix
 

multiple
 

Parmi les agriculteurs iliettres de Jordanie, les ques­

tions qui appellent plusieurs rdponses possibles ou des in­

terprdtations diitrentes ne conviennent pas pour dvaluer les 

connaissances ou l'opinion au rdpondant. bien au contraire, 

les questions libres fournissent davantage de donn~es et in­

citent mieux le r~pondant I coopdrer avec l'quipe de recher­

che. 

- Shawki Barghouti, Arid Lands Agricultural Development 

Program (Akrique de l'Est, Jordanie) 
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Des solutions diffdrentes mais valables aident le r~pondant
 
inexpdrimentd
 

Les questions ouvertes sont souvent difficiles du 
point de vue conceptuel, surtout pour les jeunes r~pondants 
qui n'ont pas resu d'instruction. Les jeunes filles n'dprou­
vent aucune difficult I rlpondre a des questions telles que 
la suivante: "Que font vos fr res I la maison?" Mais elles 
ne peuvent pas rdpondre facilement " la question suivante: 
"Avez-vous une idle des raisons pour lesquelles les garyons 
vont I 1'4cole?" bi on leur avait offert de choisir entre 
plusieurs solutions valables, elles auraient vraisemblable­
ment pu comprendre facilement la signification de la ques­
tion et elles auraient r~pondu d'une facon plus satisfaisante. 

En ce qui concerne le classement des questions, nos
 
r~pondants ont eu des difficultds 'a dtablir quatre catdgories.
 
Deux auraient td suffisantes pour mon usage personnel. Le
 
fait d'obliger le r4pondant I faire un effort ne fait qu'ac­
croitre sa fatigue de toute facon et influe ndgativement sur
 
les rapports avec l'enqutteur.J
 

- Marjorie Mbilinyi, Universitd de Dar es Salaam
 
(Tanzanie)
 

11 faut utiliser lea langues locales pour Itablir les iormu-

Iaires
 

Vans une rdgion ot il y a une langue dcrite bien dive­
lopp~e, il faut s'efforcer de I'utiliser pour mettre au
 
point le questionnaire de recherche. Par exemple, nous uti­
lisons le Iwi, l'Ewe ou le Dagbani pour structurer les ques­
tions, surtout si les recierches ont lieu dans des zones
 
typiquement rurales. D'une part, ceci 4limine des d~forma­
tions ou de mauvaises traductions qui peuvent tre fournies
 
pendant lentrevue par le chercheur ou ses assistants.
 

- John S. Nabila, Universitd du Ghana
 

L'emploi de la langue vernaculaire rend lea int4ressds moins
 
soupgonneux
 

Les quescionnaires doivent tre re'digds dans la langue
 
du rdpondant. Le recours ' des interprbtes peut fournir des
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donnes inexactes en raison des erreurs que contiennent les
 

traductions sur place des questions ou des r~ponses ou encore
 
des deux. En outre, un questionnaire rddigd dans une langue 
que le rdpondant ne peut pas comprendre peut bveiller des 
soupcons et le rendre moins d~sireux de parler librement et 
sans d~tour sur les questions Atudiles.
 

- Shawki Barghouti, Arid Lands Agricultural Development
 

Program (Afrique de 1'Est, Jordanie)
 

La traduction comporte le risque d'ambigu'tl dans les questions
 

L'organisateur doit s'assurer que ses mots signifient
 
pour les autres exactement ce qu'ils signifient pour lui.
 

Ceci est particuli~rement important lorsque les questions
 

sont r~digdes dans une langue et posles dans un autre.
 

Dans notre dtude sur I'adoption des nouvelles prati­
ques agricoles en Tunisie, je me suis trouvd' obligd d'aban­

donner une grande partie des rdponses dans l'une des deux 

enquftes entreprises car trop de questions Staient soit mal 
traduites de l'anglais en francais par les organisateurs ou 
du francais en arabe par les enqugteurs et aussi en raison 
de 'hirogenitd de L'interprdtation par les enqueteurs. 

Au cours de la derni~re enqu~te laquelle j'ai parti­

cipd, je me suis efforc4 de remettre l'avant-projet du ques­
tionnaire aux enqu~teurs et de leur demander de faire des
 

remarques et des suggestions. Jai ensuite discutd de ces
 
questions individuellement avec eux et en groupe, I la fois
 
en frangais et en arabe. Cette mthode a rSduit la probabi­
litd d'une mauvaise interpretation des questions et a rendu 

les donnes recueillies plus comparables en ce sens qu'elles 

se rdfdraient 'a la mime entitI. 

- Salem Gafsi, BILD (Tunisie)
 

La traduction des questions donne une bonne formation aux
 

enqu~teurs
 

En Nigeria, nous avons consacrl beaucoup de temps I la
 

traduction. Le fait d'utiliser lea enquSteurs I cet effet en
 

dance plgni're s'est rdv~lI un excellent moyen de formation
 
pour eux. Ensuite, leurs traductions ont t4 retraduites en
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anglais devant eux par quelqu'un de l'extlrieur. Cette md­
thode a 4td utile bien qu'elle ait ndcessitl au moins un 
quart d'heure par question. Ensuite, nous avons rdparti les 
enqu~teurs en petits groupes, I chacun desquels nous avons 
confid une partie du formulaire I traduire.
 

- Niels t. Rbling, Universitl agricole, wageningen 
(Kenya, Nligeria) 

"La retraduction" permet de prdciser les questions
 

La fid~lite de la traduction est ddterminde par une
 
retraduction, operation par laquelle une personne s'efforce
 
de traduire approximativement une question, tandis qu'une
 
autre retraduit cette question en anglais. Cette opdration
 
continue avec diff~rents traducteurs jusqu'l ce que la retra­
duction soit exactement comparable I la question originale.
 
En meme temps, on peut ddceler les mots non traduisibles si
 
on constate que des mots anglais survivent I la traduction
 
approximative.
 

- Josepn Ascroft, Universitl de l'lowa (Afrique de
 
I'Est)
 

Les piges d'une traduction litt~rale
 

L'Itablissement des questionnaires est pratiquement
 
normalisd. Ce n'est done pas Ia partie la plus difficile du
 
travail. La plus grande t'3che est de traduire les questions
 
dans la langue vernaculaire.
 

Certains concepts n'ont pas d'equivalents dans la lan­
gue vernaculaire. Un bon exemple est le mot slcuritd. Dans
 
notre recherche a Machakos, nous nous sommes efforcds de dd­
terminer si les parents considdraient leurs enfants cone 
une sdcuritd. Nous voulions donner I ce mot un sens analo­
gue A celui de la sdcurit' que procure un gros compte en 
banque ou une assurance sur la viu. Pour le traducteur, la 
signification immdiate tait de savoir si les parents se
 
sentaient protdgds au sens pnysique du terme par leurs en­
fants. C'est une idle auttlentiquement africaine; vous ne
 
pouvez pas abattre un p*re de six enfants au cours d'une
 
beuverie sans tenir compte de ce qui vous attend lorsque ses
 
fils le sauront. Nous avons jug ndcessaire de poser de
 



121 

sens
nombreuses questions afin de bien faire comprendre le 


que nous voulions donner ' cette idge.
 

- T. B. Kabwegyene, Universitd de Nairobi (Afrique de
 

V'Est)
 

DIfinition de l'unitd de reunion des donnes
 

de runion
 
la phase de rdunion
 

En ce qui concerne la ddfinition de I'unit 


des donnes, il faut s'efforcer pendant 


des donndes d'utiliser les ddfinitions employdes par les
 
peuvent diffdrer de
agriculteurs, d~finitions qui en fait 


celles de l'unit4 d'analyse adoptes en dhfinitive par le
 

fait pour le chercheur "d'imposer les d~fini­chercheur. Le 

ne fera 	que
tions" pendant la phase de r'union des donndes 


l'agriculteur et ac­
crIer de la confusion dans l'esprit de 


inexactes
crotra 	la possibilitd de recueillir des donndes 

Par exemple, le chercheur peut


ou de ne pas en recueillir. 

champ comme dtant "une surface de terre
vouloir d~finir un 


cultive par un seul foyer." L'agriculteur peutcontigu 
cette surface, en considdrant
donner une autre ddfinition de 


qu'elle contient plusieurs champs soumis ' des rlgines fon­
foyer


ciers diffdrents cultivds par diffdrents membres du 


qui y pratiquent des cultures diffdrentes, etc. Cependant,
 

lorsqu'on utilise des d~finitions de L'agriculteur, il est
 
le clercheur
important pour l'enquiteur d'Qtre informd par 


des diverses possibilitAs (elles peuvent ltre ddtermines au­

moyen d'une enqufte pr4alable) et de rechercher celles qui
 

sont en 	fait utilis~es par chanue agriculteur qu'il inter­

roge.
 

Dans de nombreuses tudes, l'unitd utilis~e pour La
 

r~union des donn~es est 	
re­le foyer. L'hypot1ise qui est 

tenue souvent I cet effet est que ceci correspond 'ala fois 

production et 'a une unitd de consommation. une unite de 

nen est pas toujours ainsi (par exemple,
Malheureusement, il 


ddfrichement des
diffdrentes units peuvent collaborer au 


il peut 	y avoir aussi des variations saisonnires
champs, et 

rdgulires dans La dimension du foyer, etc.).
 

Dans les Atudes sur la production 0u le foyer sert 

r~union des donn~es, le chef de foyer estce
d'unite 	pour La 
invitd ' donner des d6tails sur son foyer (dans le souvent 


sont bien enten­cas d'dtudes sur la consommation, les femmes 

est qu'il est au courant de
 

du interrog~es). L'hypoth~se 
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toutes les activitds de ce foyer. Ceci est parfois douteux 

(par exemple, les grandes families, les travaux dans les 

ciiamps sous le contrile des autres membres de la famille, 
se peut donc que l'onles activits des femmes, etc.). II 

manque l'occasion de rdunir des informations. 

Bien entendu, il est possible de mettre au point des 

mdtnodes pour resoudre ces probl~mes. Une solution consiste 

I interroger 	 ctiaque membre du foyer (ce qui est cogteux et 
Dans le cas de donnes sur Ia main-d'oeuvre,difficile). 

tine autre m~thode est celle qui consiste 'Aessayer de dres­
tous les membres du foyer qui se livraientser la liste de 


mieux de tenir
certaines activits certains jours, ou encore 


compte de toutes les activitis (y compris le repos) de chaque 

membre du foyer pendant la journle.
 



VI. Probl1mes comportant des variables dAtermindes
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Cas ou une mesure directe est indispensable
 

Les mesures directes (de la dimension des champs, du
 

rendement des cultures, etc.) deviennent importantes dans
 

lea cas suivants:
 

1. 	 Lorsque l'agriculteur n'a aucune idde de i'ampleur
 
d'une variable ddtermin~e exprim~e en mesure lo­
cale facilement et exactement convertible en
 
unitl de mesure convenant au ehercheur. Dans de
 
nombreuses parties du nord de la Nigeria, les es­
timations de la superficie des terres par les
 
agriculteurs entrent dans cette catdgorie.
 

2. 	 Lorsque la mSmoire risque d'iftre delficiente du
 

fait que l'4v~lnement est consid~rd coinme relative­

ment peu important dans les activitds quotidien­
nes. Par exemple, on peitt citer la rdcolte d'un 
petit nombre d'Ipis de mals dans un champ en reve­
nant A la maison I la fin de la journee pour les 
manger imm~diatement. Lorsque cette r~colte se 
fait en petite quantitd pendant une longue peri­
ode, comme dans le cas present, la seule fa on 
d'obtenir des estimations exactes de rendement 
consiste I utiliser des parcelles t~moin. 

3. Lorsque les variables doivent Atre transformes
 
d'un type de mesure en un autre aux fins de la
 
recherche (par exemple, les agriculteurs ont ten­

dance I utiliser des mesures de volume pour la
 
production de cdrdales, tandis que l'analyse de
 
la gestion agricole exige gdndralement des me­
sures exprimles en poids). bans ce cas, les taux
 
de conversion doivent 'tre modiiis plusieurs
 
lois par an du tait que le rapport volume/poids
 
varie non seulement d'une exploitation I une au­

tre, mais aussi d'une saison 'a une autre.
 

En regle g~n~rale, lorsqu'on a demandl des informations
 
aux agriculteurs, on a jug4 sounaitable, pour viter toute
 

confusion possible, d'utiliser les definitions, termes et
 
mesures qu'il prdf~re (l'agriculteur) et qu'il.connait le
 

mieux. Ceci n'est souvent pas la facon la plus pratique
 
d'envisager la situation en ce qui concerne le chercheur,
 

mais c'est extrmement important lorsqu'on veut obtenir des
 
renseignements aussi exacts que possible et minimiser la
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frustration due ' l'entrevue. 
 Parmi les exemples de choses
 
qui entrent dans cette cat~gorie, il y a les ddfinitions des
 
noms des champs, les estimations de 
l'neure d'aprbs l'horaire
 
des pri~res des Musulmans, l'utilisation des mesures de 
vo­
lume telles que mudu, gerbe, kunshi, etc.
 

- David Norman, Universit4 Ahmadu Bello (Nigeria)
 

11 faut pesar les avantages et les inconv nients d'une exac­
titude accrue
 

Les sources d'inexactitude dans la 
mesure des facteurs
 
de production et 
de la production elle-mlme sont nombreuses.
 
Vifferents cherclieurs ont utilisd' diverses mnthodes pour mi­
nimiser ou liminer ces sources d'erreur, mais le principe

directeur doit gtre de ne 
pas faire des investissements inu­
tiles pour obtenir des donnes d'une exactitude supdrieure 'a
 
celle qu'exige 1'4tude.
 

- U. gunfowora, Universid d'Ibadau (Nigeria)
 

Dans certains domaines, les rfponses soulvent des difficul­
ts partculibres en matibre d'exactitude
 

II semble 9tre possible, grace 'a des entrevues fre"quen­tes, de se faire une 
idle assez exacte de postes de d~penses

tels que le capital investi dans l'exploitation (par exemple,
 
cout 
des houes, couteaux, extension des superficies), les
 
couts variables d'exploitation (principalement la main-d'oeu­
vre salari~e), les principaux coats variables 
non agricoles

(par exempie, les frais de scolaritd et les nonoraires mdi­
caux), et les investissements (par exemple, les 
bicyclettes,

les mat~riaux de construction). II ne semble pas en 'tre de
 
mme pour les menus frais et 
autres d6penses "personnelles
 
(alimentation, habillement, cadeaux, etc.).
 

Cette absence de r~pftition dans les rdponses est in­
contestablement due en partie fait que l'agriculteur nest
au 

pas disposd t divulguer ce qu'il considLre comme des 
ren­
seignements 'a caractere hautement personnel et 
aussi en partie
 
au 
fait que d'autres membres du foyer 4tant responsables de
 
ces d~penses (en particulier les 4pouses), il n'est 
pas vrai­
ment au courant de leur importance.
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L'enqu~teur se heurte 
" des difficultds analogues

lorsqu'il s'agit d'tablir le montant du revenu de 
la famille
 
vivant dans ['exploitation. 
Alors que les agriculteurs sem­
blent "tre 
dispos4s h divulguer des renseignements sur les
 
ventes 
de produits agricoles (il est possible aussi de 
faire
 
des v~ritications "ace sujet), 
ils sont en revanche moins
 
disposds . indiquer les revenus 
provenant d'activit~s non
 
agricoles et les cadeaux. 
11 est nors de doute qu'ils craign­
ent inconsciemnent que les enqufteurs 
ne collaborent avec
les services des contributions 
ou avec des offices de commer­
cialisation. Les renseignements recueillis sur 
les transac­
tions financi~res de 
la feraie semblent /tre plus rdalistes
 
que ceux qui se rapportent au foyer.
 

- Jolan Flinn, HAT (Nigeria) 

LJes subtertuges permettent de mesurer 
exactement les revenus
 

Au Kenya, nous avons pens4 
tout d'abord qu'il ne nous
 
serait 
pas possible de demander aux agriculteurs le montant

de leurs revenus. Cependant, nous avons essayd' au cours de
 
l'4tude 
en groupe de demander aux agriculteurs ce qu'ils re­
cevaient pour leur maIs, leurs pois, leur lait, etc., et 
ce
 
que leur procuraient leurs 
autres occupations, leurs parents,
 
etc. Ln ajoutant tous ces cniffres, nous avons constat ue
 
nous pouvions nous ­faire une idle des revenus qui s'est rve
 
le d'un grand pouvoir discriminatoire.
 

- Niels G. iR6ling, Universit agricole, Wageningen
 
(Kenya, Nigeria)
 

Probl~mes "comportant des variables spcitiques quantitatives:
 
Ia production
 

La principOle ditficult 
 que soullve la mesure de 
la 
production est que dans Ia majeure partie de l'Afrique et du 
Moyen-Orient, les produits sont mesurds en volume au lieu de

l'tre en 
poids (unitd que lea chercneurs prdf~rent gdndrale­
ment employer). 
 i1 y a trois m~thodes principales pour esti­
mer la production par champ:
 

i. Normalisation des unites locales.
 

ii. Pesage d'une 
partie (parcelle de rendement) ou de
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la totalitd de la r4colte.
 

iii. Techniques sp~ciales.
 

Normalisation des units: il est demandel " l'agricul­
teur de faire des estimations quant au nombre d'unitds
 
rdcolt~es exprim~es en mesures locales (par exemple,
 
sac, panier, gerbes, etc.). Le poids de ces unitds lo­
cales de mesure est obtenu en pesant un 4chantillon de
 
celles-ci (gSndralement cinq ou davantage). Le poids
 
moyen oDtenu, multipli4 par le nombre des unit4s rd­
coltes, donne une estimation de la production totale.
 
Pour normaliser les unit4s locales, il peut 6tre nd­
cessaire de recueillir un certain nombre d'4chantillons 
car les mesures locales peuvent varier d'un champ h un 
autre, d'un agriculteur I un autre, et d'une canpagne 

une autre. La mitnode n'est pas satisfaisante quand 
la rdcolte est faite en plusieurs lois au cours d'une
 
pdriode ddtermin~e (par exemple, donndes continues non­
enregistrdes), comme c'est le cas pour le manioc, les
 
ignames, etc.
 

: Le pesage de l'ensemble de la rd/colte est gd'­
n ralement trop coateux et n'cessite trop de temps. Ln
 
consedquence, on utilise souvent des parcelles de ren­
dement. Cette m~thode semble Ptre la seule autre qui
 
solt utilisable pour les cultures r~coltes en petite
 
quantitd pendant long-temps (par exemple, donndes con­
tinues non-enregistres). La mdthode de La parcelle
 
de rendement est couteuse au point de vue temps, con­
trile, et par voie de consdquence au point de vue d­
penses. Elle donne aussi une estimation erronde quand
 
il y a de fortes variations A l'intrieur de chaque
 
champ, car il est difficile d'avoir plus d'une par­
celle par chlamp.
 

Techniques spIciales: Elles comprennent des moyens
 
comme ceux qui consistent I demander le nombre de sacs
 
(par exemple de bl) que l'on ootient par sac de semen­
ce. Ceci ne serait pas possible dans Ie cas des cul­
tures dont la r~colte est tal~e dans le tenps et
 
serait d'une valeur douteuse lorsque les semences sont
 
petites et qu'il en faut de faibles quantitds par uni­
t4 de surface (par exemple le millet). Une autre tech­
nique spdciale qui convient pour les cultures de rap­
port est celle qui consiste I estimer le volume d'aprbs 
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la valeur des ventes aux offices de commercialisation,
 
aux entreprises commerciales, etc. Les estimations
 
que donne cette mdthode soul'vent des difficult~s lors­
que les agriculteurs ont reu probablement un prix in­
fdrieur I celui qui a A4 annoncd, et si l'on utilise
 
la qualitd ou la catdgorie pour ddterminer le prix
 
d'actiat I l'agriculteur, lorsque le montant percu par
 
l'agriculteur est diminud du montant du crddit qu'il a
 
re~u de I'organisation au debut de l'ann~e et quand la
 
totalitd de la rdcolte n'est pas vendue I l'institution
 
(lors ue, par exemple, une partie de la rdcolte sert
 

aussia la nourriture de la famille).
 

L'estimation de la production soul ve aussi des diffi­
cult's particuli~res lorsqu'il s'agit de cultures telles que
 
les patates et le manioc, car parfois on rdcolte aussi bien
 
les feuilles que les racines et aussi lorsqu'il s'agit d'es­
timer les rendements de certaines cultures secondaires.
 

- (extraits des rapports du groupe de travail du smi­
naire de Beyrouth)
 

idtermination des unitds locales de mesure
 

Dans chaque localitd, nous avons constatd que les agri­
culteurs utilisaient leurs propres unitds locales de mesure
 
pour les surfaces et le volume. Alors que les units nati­
onaies de mesure de surface sont le feddan (1,038 acres) et
 
I'acre, les agriculteurs utilisent le "habel" et le "gadaa."
 
Pour les rendements, au lieu d'utiliser les tonnes, ils se
 
servent de sacs ou "guffas" et de bottes. En outre, ces me­
sures varient d'une localitd A une autre. Bien souvent, il
 
n'est pas possible d'tablir une valeur unique pour l'une
 
quelconque de ces unit s. La situation est particuli~rement
 
mauvaise lorsqu'il s'agit d'Atudes sur les rdcoltes de ldgu­
mes. Ln d*pit des instructions claires que nous avons don­
n~es pour identifier toutes les unitds, nombre d'enqueteurs
 

n'ont pas r~ussi ' le faire.
 

- A.M. El Hadari, Universitd' de Khartoum (Soudan)
 

Les mesures normalises sont parfois inconnues
 

Aucune ditficultd n'est A craindre lorsque l'on pose
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grandes
un agriculteur tris de progr~s qui produit pour lea 


villes ou dont Ia production 
est vendue par une cooperative
 

sacs de mars, de pommes
la question suivante: "Combien de 


tomates, etc. avez-v us rlcoltb?" Mais nous
de terre, de 

paysans qui produisent ce
 avons gnd'nralement atfaire I des 


qu'ils consomment et qui disposent parfois d'un lger excl­

dent qu'ils vendent sur 
le marchd local hebdornadaire. A Jkam­

ol il a remplibani, la paysan vous dira le nombre de fois 

son panier, ou simplement it vous racontera qu'il a remnpli 

sa grange de ma*is c'est-1-dire qu'il a eu une r1colte).oonne 


a supposer que les ruraux connaissent
Un a trop tendance 


bien les mesures telles que le "sac." II ne faut pas oublier 

que nombre de personnes n'utilisent pas ces mesures. 11 n'Y 

a pas non plus de sac normalisdou de grange de type unique 

dont on pourrait se servir pour d1terainer la mesure exacte.
 

beaucoup de ruraux sont des producteurs primaires et utili­

sent 
leurs propres unltis primaires. It taut prdparer les 
a con­chercheurs qui travaillent en Afrique de P'tst rurale 


vertir ces unites en unitts plus largement conues. 11 est
 

difficile alors d'obtenir la prlcision d sir e surtout lors­

donndes fournies par l'enqteite.
qu'on se sert uniquement des 


Le grand probl'me est de faire en sorte que le langage du
 

local.cftercheur tienne compte du langage 

(Afrique de
 - T.B. Kabwegyere, Universitl de iLa'robi 


I 'Est)
 

Normalisation des mesures courantes
 

Dans la zone sur laquelle portait notre Itude, chaque 

"kuna" avec lequel it me­agriculteur avaitsun panier appell 

surait la quantite de cdrd/ales produites ou consommes. Ce­

pas d'une dimension normalisle.
ne 

Pour ren9dier a cet inconvdnient, nous avons mesurd et enreg­

istrila contenance du kuna de cnaque agriculteur en kilo­

gramme et par type de cdrlales. Le chercileur pouvait ainsi 

noter le rendement, la consommation et les renseignenents 

sur les ventes fournis par chaque agriculteur et qui dtaient 

en nombre de kunas qu'il possddait puis convertir
 

pendant, ;es paniers sont 


exprimes 

kilos pour les enregistrer.
ces chiffres facilement en 


On a employl I peu pros la ndme technique pour norma­
cylin­liser les uesures de liquides. Nous avons utilise des 

dres gradu~s pour vdrifier le volume des r~cipients de chaque 
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agriculteur et l'exprimer en litres. Les agriculteurs pou­
vaient ensuite donner des renseignements approprids par type

de ricipient et ces renseignements pouvaient ensuiteletre
 
convertis en litres par le chercheur.
 

-
Getachew Tecle Medhin et Telahun Makonnen, Universite
 
Haile Selassie I (Ethiopie)
 

Exigences de la m~tnode de la parcelle de rendement
 

Pour les cultures de rapport qui sont dd'N vendues,
 
comme le coton et cakf, le
le il est facile de dlterminer 

rendement si l'on connalt les rdsultats de la vente et 
la
 
superficie r4colte. Pour les autres cultures, il faut uti­
lier une m~thode de parcelle de rendement ou quelqu'autre
 
m thode d'eciiantillonnage, car il est g~ndralemnent impossi­
ble de noter Ia rdcolte totale d'un champ.
 

En utilisant la m~thode de la parcelle de rendement 
au
 
Zarre, nous avons tout d'abord d4limitd dans le champ une ou
 
plusieurs parcelles d'une superficie determinle en utilisant
 
une mdthode ald'atoire. Ces parcelles sont cultives et rd­
coltdes en nmene temps que le reste du champ, mais le rende­
ment de Ia parcelle est soigneusement notd et sert h calcu­
ler le rendement total du champ. GAnralement, les rende­
ments obtenus par la mthode de la parcelle de rendement ont
 
tendance I 'etre plus Slevds qu'ils le sont les agri­ne car 
culteurs sont.enclins I r~colter un peu en dehors de la par­
celle.
 

La mthode de Ia parcelle de rendement ne donne pas
 
une estimation exacte du rendement lorsque la densit6 des
 
plantes est variable et lorsqu'il y a des melanges de plan­
tes lihtfrog~nes, avec un mlange de cultures annuelles et
 
pluriannuelles et 
aucune date bien pr6cise de plantation et 
de rdcolte. Pour y remddier, nous enregistrons tous les 
produits rcoltds dans les champs en mesures locales ' rai­
son de deux fois par semaine. Au Za*re, par exemple, la plu­
part des champs qui servaient aux cultures vivri~res et qui
 
faisaient l'objet de notre enquite Staient 
assez hftlroglnes 
et la mgthode de Ia parcelle de rendement n'a pas td' utili­

- Eric Tollens, Universitd nationale du Zaire
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lnconvnients de l' chantillonnage par la mlthode de la par­
ceile de rendement
 

La m~thode utilisle pour estimer le rendement des cul­
tures consiste essentiellement pour l'enqu'teur 'A enregistrer
 
au cours de ses visites hebdomadaires les propres estimations
 
de l'agriculteur quant au nombre de paniers, de paquets I
 
porter sur ia tte, tubercules de chaque rdcolte prdlevd/es
 
dans chaque champ au cours des trois (ou quatre) jours prd­
cedents. Au cours de ces visites, l'enqubteur p'6se un cer­
tain nombre de charges exprim~es en mesures locales afin de
 
pouvoir les convertir en poids normaliss. Le cas dchdant,
 
il enregistre aussi les pourcentages obtenus par battage ou
 
traitement.
 

Dans certains cas, nous avons utilisf les parcelles de
 
rendement pour estimer La production. La densitd de la cul­
ture et la rdpartition de chaaue culture dans un quadrant de
 
IOU mtres carrds sont enregistr'es I cet effet. L'agricul­
teur est invit' indiquer l'enqutteur le jour o x il envi­
sage de r~colter cette parcelle (qui a td marqu'e au moyen
 
de grands pieux) de sorte que des dispositions peuvent 'tre
 
prises pour que l'enquleheur soit prdsent pour peser les pro­
duits rcoltuds.
 

Cette mdthode d'chantillonnage des rendements ncessite
 
beaucoup de temps. 11 est difficile d'organiser l'emploi du
 
temps d'un enqu~teur pour faire en sorte qu'il puisse assis­
ter I Ia rdcolte; Ia parcelle peut aussi Vtre r~coltde plus
 
tarl pour La consommation de la famille et l'enqutteur peut
 
ne pas Atre informl de la date I laquelle la parcelle sera
 
rdcoltle. Ces difficults, jointes aux problemes statisti­
ques qui rdsultent de l'h~terogd'nditS considerable des par­
celles due I la disposition des cultures, aux souclies d'ar­
bres, aux grumes, aux termiti~res, aux differences de sols,
 
aux d #gts occasionn~s par les animaux, etc., nous ont amend's
 

considdrer cette ,nthode comme une vdritication plutot que
 
comme une mt node normalisde pour estimer les rendements des
 
cultuyes. Gudiralement, la rdcolte de parcelles-tdmoins a
 
donn des estimations de rendement tr~s supdrieures " la
 
rdalit. 

- Jolin Flinn, IITA (Nigeria) 
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Les avantages accessoires que procurent le fait d'apprendre
 
aux agriculteurs A mesurer les rendements
 

Vans l'une de nos experiences sur le terrain effectu­
4es au Kenya, (introduction du malls hybride) la mesure des
 

rendements (en vue de savoir si le changement valait La peine
 
pour les agriculteurs) a soulev des difficults particuli­
res. Nous savions que le rendement moyen du mdfs local 

etait de l'ordre de quatre sacs t l'acre. Cependant, il 
tait particuli'6rement intdressant de savoir jusqu' quel
 
point les agriculteurs pouvaient se rapprocher de l'objectif
 
de 25 sacs par acre avec du mdis hybride.
 

Nous sommes arrivf's chez des agriculteurs faisant par­
tie de notre Icnantillon avec des balances, des sacs, des
 
chaines d'arpenteurs, etc. (nous avions abandonnel'idfe de
 
mesurer aussi la teneur en humiditl), dais nous avons con­
statd que [a plupart des rgriculteurs avaient ddja rd/coltd
 
leur maIs le semaine prdcdente (nos renseignements avaient
 
Ad erron~s) et ainsi nous n'avons pu trouver que quelques
 
rangles de plantes sur lesquelles les femmes n'avaient pas
 
encore recoltd le ma'is vert. Tout ce que nous avons pu faire
 
fut de demander aux r~pondants de nous dire combien de sacs 
ils avaient rd4colte". (Les rdponses s'Lltablissaient en moy­
enne 1 11, 4 sacs par acre, chiffre auquel il faut ajouter'
 
le maIs consomme" l'dtat vert.)
 

Cette expdrience a donne' l'un de nos coll~gues du
 
Kenya P'idle qu'il serait indispensable d'apprendre aux agri­
culteurs I mesurer leurs propres rendements (en ameliorant
 
ainsi leurs pro res zonnaissances de la question) avant de
 
les encourager utiliser de meilleures pratiques culturales.
 
11 a tt constatd souvent que les agriculteurs n'adoptent
 
une mecliode amrdiorde que si elle accroi't de presque 100
 
pour cent le rendement; ceci peut '2tre dA en grande partie
 
au fait que si les agriculteurs n'utilisent pas des mfthodes
 
de mesure prcises, seul un changement trs important pourra
 
"*tre discern? clairement.
 

- Niels G. t ling, Universitd agricole, Wageningen
 
(Kenya, Nigeria)
 

Difficultds que soulevent lea cultures mixtes
 

Dans notre Itude sur i'dtat de Kwara, nous avons pu
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utiliser la superficie des champs comme unitl de mesure indd­
pendampnent des cultures pratiques en association et la to­
talit des cultures obtenues dans le champ constituait une
 
activitd unique. Cette mdthode nous a dvitd Ia t'che fasti­
dieuse qul consiste I affecter les facteurs de production et
 
de rendement aux cultures qui composent le mdlange.
 

Les cultures mixtes sont probablement I l'origine du
 

problime le plus difficile que soul~ve la mesure des tacteurs
 
de production et des r~sultats. La plupart des agriculteurs
 
de notre dchantillon pratiquaient des cultures mixtes. Cer­
taines de ces cultures occupent la terre pendant toute la
 
durle du cycle de croissance et d'autres pendant une partie
 
seulement. Pendant qu'elles occupent la terre ensemble,
 
toute operation effectude directement ou indirectement sur
 
une culture exerce une influence sur les autres cultures du
 
champ. Ainsi le probltme que soul've la rlpartition des res­
sources entre les diverses cultures pratiqu~es devient ex­
tr^eement difficile.
 

- 0. Ogunfowora, Universit/d'Ibadan ("igeria) 

Une mthode: simplifier Ia liste des combinaisons de cultures
 

Le problme qui consiste I r~partir les facteurs de
 

production entre les elements d'une combinaison de cultures
 
prend davantage d'ampleur lorsque l'on consid*re le nombre
 
important de combinaisons de cultures pratiqudes dans un
 
seul village. Le nomore de ces combinaisons de cultures
 
Itudier doit 9tre ramendI urL chiffre raisonnable inferieur
 

celui qui est constad dans la ralitd.
 

A cet effet, nous avons hlimind les cultures vivri~res
 
de la combinaison lorsqu'elles reprd'sentent moins de 5 pour
 
cent de la densitd du champ, moins de 5 pour cent de la va­
leur totale de l'ensemble des plantes cultivdes et exigent
 
moins de 5 pour cent de la main-d'oeuvre attribuee La par­
celle. 11 n'est manifestement pas facile de tracer exacte­
ment cette ligne de dd/arcation, surtout en ce qui concerne
 
La r~partition de la main-d'oeuvre entre les diffherentes
 
cultures et il a fallu prendre des ddcisions arbitraires.
 
Ndanmoins, Zuckerman a indiqud qu'il avait utilis( avec suc­
c'bs cette mnthode pour ramener des combinaisons de cultures
 
de 650 I un cnittre raisonnable de 12 (quatre comportant une
 
seule culture, six deux cultures et deux trois cultures) qui
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reprisentaient plus de 85 pour cent de La main-d'oeuvre qui
 
avait t utilisle dans les trois villages.
 

- John Flinn, IIAT (Nigeria)
 

L.'ooservation tournit aes renseignements sur les prix
 

II est possible de recueillir des donn~es sur les prix 
des ventes au dtail en observant un certain nombre de tran­
sactions comrerciales et en notant les prix demand~s par uni­
t4 de mesure locale (par exemple, tasse). 11 est necessaire 
de peser une unitd de inesure locale chaque fois que l'on re­
cueille des donn~es sur les prix car le poids varie souvent 
selon les saisons. Le cnercheur ou l'enqutteur ne dolt pas 
faire lui-eeme les opfrations d'achat, car ceci iniluencer­
ait le prix.
 

- (W'apres les rapports du groupe de travail du sdmi­
naire de feyrouth)
 

Pr/cautions I prendre lorsqu'on utilise des donndes sur les
 

Les prix des principaux produits et denrles alimentaires 

ont td notds chaque mois chez les grossistes sur le marcht 
de gros local; les prix pays aux agriculteurs et par les 
agriculteurs chaque semaine ont eigalement tl enregistr/s. 
Cependant, outre les variations de prix par unitd selon les 
marches et dans le temps, il peut y avoir des variation§ du 
volume de l'unitd de base (produit agricole gnd'ralement ven­
du par unite' de volume/botte/tubercule plutlt qu'en poids). 
En consdquence, les enqu'teurs ne devaient pas seulement en­
registrer les prix agricoles, mais aussi peser un certain
 
notnbre d'unites locales de chaque culture afin de pouvoir
 
calculer les prix du produit par kilo.
 

- John Flinn, fHAT (Nigeria)
 

Locessit de v/ritier les dtats des ventes sur les march/s
 

be graves erreurs sont a redouter si 'on compte sur
 
lea Itats de vente d'une soci'td coop/rative ou d'autres
 
centres d'achat lorsque les opdrations de marchd noir sont 
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monnaie courant. En Tanzanie, nous avons constatlque cer­
tains producteurs vendent une partie de leur production par
 
l'intermfdiaire d'une autre personne appartenant au ,n~ie cen­
tre de cooperative ou bien vendent une partie de la produc­
tion a"d autres acheteurs, ce qui est une pratique ill'gale. 
Manifestement, As seront peu dsireux de communiquer ces 
renseignements aux caercheurs et les Itats de vente du cen­
tre coopdratif ne leur donneront pas une idle exacte de la 
situation. 

- Marjorie Mbilinyi, Universite de Dar es Salaan 
(Tanzanie) 

Probi~mes que posent certaines variables quantitatives: les
 
terres
 

Ce n'est que dans certaines regions tr~s limitles de
 
l'Afrique ou du Moyen Orient que les agriculteurs ont une
 
idle des acres ou des hectares. 11 faut donc veiller I ne
 
pas poser aux agriculteurs des questions sur le nombre d'acres
 
qu'ils poss'Aent. Une r~ponse positive l cette question sig­
nifiera rarement que l'agriculteur sait ce qu'est un acre,
 
mais elle sera l'expression de son d~sir de "saiver la face"
 
sans montrer son ignorance.
 

Deux mdthodes principales peuvent ltre utilisges pour
 
estimer la superficie d'un champ:
 

i. 	 Utilisation de mesures locales converties au moy­
en de variables de rewplacement (mthode bon mar­
cI
 

ii. 	Mesures directes (ineftnode plus coqteuse)
 

kour se faire une id4e des mesures locales, il faut
 
prendre un Ichantillon de champs, d1terminer des valeurs
 
pour la variable de resplacement (par exemple, noinbre de tas,
 
nombre de jours pris pour creuser les sillons, seences uti­
lisles, etc.) puis on les relie dux dimensions effectives
 
obtenues par des mesures directes. On peut ensuite faire
 
une rdgression reliant ces deux variables pour supputer la
 
dimension des autres champs sur la base d'estinations de
 
l'ordre de grandeur des mesures locales. Le principal avan­
ta e de la mILnode est qu'elLe est rapide, facile et par con­
sequent bon marcnh. Son principal inconvenient est qu'elle
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donne facilement de fortes erreurs de mesure car le plupart
 
du temps les mesures locales ne sont pas normalis'es suffi­
samment d'un champ 'Aun autre ou d'un agriculteur "iuu autre.
 

Deux types principaux de mesures directes ont td uti­
lisds: 

i. 	 La photographiie alrienne.
 

ii. 	Diverses combinaisons de boussoles ou olidades et
 

chalhes d'arpenteur, m~tres I ruban, roues d'ar­
penteur ou thl~m~tres. 

Les photographies adriennes (par exemple avec un agran­
dissement au double I l'dchelle du 1/O.00U) ndcessitent de 
tracer les limites du cnldrnp et de inesurer la suriace avec un 
planim~tre au oureau. Cette m thode est rapide et donne une 
carte comp1ete du village ce qui dans une agriculture st/en­
taire limine toute possibilitd de ne pas indiquer certains 
cnamps (toutes les autres mrtnodes Studiles prdsentent ce 
inmhe inconvenient thdorique). 

L'inconvdnient de La pnotograp'ie alrienne est qu'elle
 
est tr~s col teuse, qu'elle demande des connaissances pour
 
interpreter la carte (ce qui gdnSralement necessite la pri­

sence d'un chercheur) et qu'elle est inapplicable dans des
 
rigions qui sont trs boisles.
 

Pour les autres mdthodes servant I mesurer les cnamps,
 
lea points suivants ont td notes pour l'4quipement:
 

i. 	 Selon certains l'olidade risque moins de produire
 
des erreurs de lecture qu'une boussole.
 

ii. 	Dans lea zones foresti res, il est plus commode 
d'utiliser les mltres ) ruban, des cha'hes d'ar­
penteurs et Ane des telUm"rtres que des roues 
d'arpenteur. 

II a reconnu qu'on devrait taire en sorte que tou 
tea les m~thodes utilis es comportent des vlriiications. 

Celles-ci peuvent rev~tir deux formes differentes: 

i. 	 Au cours de la vdrification sur le terrain, apAs 
l'Itablissement de la carte, il faut que Ia somme 
des angles enregistre pour le champ corresponde 
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.9110 de 180 degrs (n-2), N dtant le nombre 
de cAt6. 

ii. Au cours de la vrification faite au bureau, apr's
 
avoir dessin la carte a l'Achelle, il faut que 
1'erreur finale ne d passe pas une quantite sp ­
cifile (par exemple 10%). 

Si lea mesures ne rd'pondent pas * l'un ou l'autre de
 
ces critbres, il faut les recommencer. Ceci permet de v~ri­
fier l'exactitude des 'nesures effectudes dans le 
champ par

les enqueteurs. 
Etant donnd qu'il faut acqu~rir une certaine
 
habiletd pour mesurer les champs, il est 
reconnu qu'il ser­
ait souhaitable de constituer des Iquipes de 
mesure qui se
 
consacreraienc I cette tche. 
Parmi les autres constatations 
qui ont Itd faites lors de la mesure des terre., on a notd 
Les suivantes: 

La mesure des terres, particuli~rement dans les 
zones
 
se pratique le nomadisme agricole, n'est valable
 

que pour un point dans le temps et constitue donc une
 
forme tr~s co'Uteuse de donn~es I nesurer. 
 Dans lea 
zones de nom.adisme agricole ou de polycuitures, il 
peut se rdvller nfcessaire en fait de taire plusieurs 
mesures par an du tail que les limites des champs var­
ient. 

Le meilleur moment pour faire les mesures est celui qui

suit immdiatement la plantation ou 
la rd'colte de la culture
 
principale. il n'est ni possible (du fait de la hauteur des
 
plantes), ni souhaitable (en 
raison du risque Je piltiner

lea rdcoltes) de mesurer les champs au cours des semaines
 
qui prlcedent la r~colte.
 

Tout en admettant que cette opinion gdndrale n'est pas
valable pour certains types de dispositions et dans certains
 
cas, il a ce reconnu que les agriculteurs ne semblent gd'n t­
ralement pas s'opposer fortement I ce 
que l'on mesure la di­
nension de leurs caamps.
 

L'identification des champs est un 
probltme qui n'est pas lid directement I la mesure des terres wais qui prdoccupe
le chercaeur qui veut recueillir des inic -nations sur les
diffdrents champs. Les noms donns aux champs par lea agri­
culteurs, les distances, la durle du trajet et l'emplacement
des cnamps par rapport au lieu de rdsidence, lea repures de 
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couleurs pour les differents champs, etc., ont Atd utilises 

avec plus ou moins de succes. Un idle qui nous vient d'Ane'­

rique latine et qui m(rite sdrieusement de retenir I'atten­

tion est celle qui consiste I envoyer 1'enquiteur faire une
 

pretaire visite pour taolir une carte de l'emplacemnent ap­

proximatif de chaque cnamp par rapport ' 1'aericulteur et
 

fois que des donndes sont recueillies pourj'enqu~teur cnaque 
cnaque champ. 

- ('apr~s led rapports du groupe de travail du semi­

naire de beyroutn) 

N~cessite/ de comprendre les unite/s locales de iwesure des
 

terres
 

4
 
Au Nenya, nous avons travaille ans une r ion ou les 

exploitations soait toutes enregistres. Ln ce qui concerne 

la propri' t des terres, nous avons pu oDtenir leurs uimen­

sions exactes I une dtcimale pr'6s au moyen du cadastre. Le 

termage s'est rdv(le tre une calose comnpl~teent diffdrente, 

de ,nne que l'utilisation des terres que possdent les agri­

culteurs dans des domaines de colonisation agricole situees
 

I /plusieurs kilointres de chez eux; cependant, nous n'avons
 

decouvert leur importance que lorsque nous avons inieux connu
 

Ia region.
 

uans l'ouest du Nigeria, les agriculteurs ne connais­

saient absolument pas la superficie de leurs exploitations
 

Cependant, ils pouvaient deviner leurs dimensions
en acres. 

exprimles en shillings et pence. Ceux-ci reprgsentent le
 

noimbre de tas d'ignames qu'ils esperent obtenir, exprims en
 

sacs de cauris puis soat convertis en termes mondtaires a un 

taux de cnange qui traduisait la valeur des cauris I I'poque 

ou le gouvernement colonial a suppriine les cauris pour les
 

remplacer par des pices.
 

- Niels U. Kbling, Universite agricole, Jageningen 

(Kenya, Nigeria)
 

Les questions directes sur la superficie des terres sont sou­

vent d'une faibLe utilitd
 

entre-
La tactme la plus difficile pour le chercheur qui 


prend une Atude en l'Afrique de l'Est est peut-tre la 
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question de l'estimation des mesures. "Quelle est la super­
ficie des terres que vous poss~dez?" Cette question laisse
 
pr~voir une rd'ponse comme celle-ci: "J'ai dix acres" ou
 
"six hectares." Dans la rdgion ou nous entrepreniona notre
 
projet sur "Ia famille africaine," tr~s peu de terres avai­
ent Al distribules. Que signifie un acre ou un hectare
 
pour une personne dont l'unitl de production est ce qu'il
 
peut cultiver avec sa houe? Dire qu'un acre est l'quiva­
lent d'un terrain de football ne sert pas grand chose car
 
ceci suppose aussi que le r~pondant sait ce qu'est un ter­
raAn de football. Cependant, il est trs important de con­
na, tre la superficie des terres qu'un aomme poss~de. Une
 
solution consiste simplement I parcourir la terre avec le
 
rLpondant et I faire une estimiation, mais ceci comporte tous
 
les risques d'erreur innlrents I de telles estimations.
 

- T.B. Kaowegyere, Universite de Na~robi (Afrique oe
 
l'Est)
 

bien souvent, leb agriculteurs ne comprennent pas le concept
 
de l'unitd de surface
 

Des evaluations de la superficie des exploitations ont
 
Id faites d'apr~s le nombre de pas et aussi avec des mAtres,
 
et dans les rdgions de culture de cacao, ou s'est servi du
 
caastre officiel. La facilitl avec laquelle la superficie
 
rdcoltle pouvaic Ptre estimle variait d'une rgion ' I'autre.
 
A Kisii, le travail Itait facilite' par la disposition des
 
exploitations en longues bandes Itroites qui traversaient le
 
relief. Dans le Geita, la culture sur des oillons d'un mrtre
 
cinquante facilitait aussi les mesures. Le calcul de la su­
perficie plante en arbres est plus tacile I faire que pour
 
les cultures annuelles, surtout lorsque les arbres taient
 
espacds reguliftrement.
 

Dans quelques r~gions seulement, les ageiculteurs avai­
ent une idle de l'unitl de surface. Lorsqu'il en dtait ainsi,
 
celle-ci dtait g~ndralement associee I certains facteurs tels
 
que le paiement des subventions ou de prdts sur la base ae
 
la superticie, comme I Mazabuka, l'enregistrenent des terres,
 
comme dans la rd'gion de culture du cacao du Ghana, l'exis­
tence d'un service de location de tracteurs, a 'acre ou,
 
comme dans le Teso, la politique du prS'cddent gouvernement
 
visant I encourager la disposition des terres en bandes de
 
largeur uniforme, gndralement 75 x 35 ou 140 x 35 yards
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(68m x 32m ou 126m x 32m).
 

- Victor Uchendu, Universit de l'linois (Afrique de 

l'Est et de l'Ouest) 

la mesure des champs ou des parcelles
Considerations sur 


Dans la majeure partie de l'agriculture du Za"re, le
 
au
nomadisme agricole (abandon des terres cultivdes situles 


terres fertiles) est
voisinage de la ferme pour retrouver des 

zones de savane, une nouvelle parcelle
pratiqu'. Dans les 


en champ en coupant et br~lant les graminlesest transformle 
forl'ts, les agricul­de la savane. Tous les ans, dans les 


terre en abattant
teurs dhfrichent de nouvelles parcelles de 

lea arbres, en laisant des coupes d'dclaircie et en brllant 
sont s irr guliers etles herbes. La plupart des champs tr' 


ressemblent surtout I des polygones. Parfois, il est tres
 
les champs
difficile de diterkniner les limites du champ car 


se confondent avec la focrlt et inversement. Gene'ralement,
 
le champ n'a pas de nimites bien d~finies.
 

Les champs doivent de prefdrence 6tre mesurds alors 

que la culture est encore jeune, ou apr~s la rdcolte afin de
 
piltiennement dans
ininimiser les d~gts aux rdcoltes dus au 


le champ. Cependant, dans le bassin central du Zarfre (for~t
 

humide), les saisons ne sont pas bien ddfinies.
Iquatoriale 
saison sche ou humide bian prononce.
1i n'y a pas de 


btant donnd que des cultures intercalaires sont pratiqudes
 

sur 
la plupart des champs, la plantation aussi bien que la
 

rdcolte sont des activitds continues jusqu" l'abandon du
 

champ qui revieat en jachlre, gdndralement au bout de deuxa
 

quatre ans de culture.
 

Ce qui complique aussi la question, c'est qu'aprts le
 

br~u'lis et for~t, partie seulement
le ddfrichement de la une 
eseat plante. Une partie des terres peuvent 'are plant 
4


six mois a un an plus tard au fur et h mesure que le besoin 

s'en fait sentir. Ainsi, la dimension des champs varie dans 

le temps. Dans ce cas, nous mesurons Ia superficie des champs 

juste avant la rdecolte de la principale culture ou des prin­

cipales cultures si la chose est possible. Certains champs 
tre mesurds deux Lois pendant l'enquhte.doivent 


- Eric Tollens, Universitd nationale du Zalre
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Rdticences concernant la propridcd foncibre
 

Au Ligeria, nous avons constatd que la principale dif­

ficultd' laquelle nous nous heurtons pour estimer la super­
ficie des champs est parfois la negligence de l'agriculteur, 
le tait qu'il pense que nous ne nous inte/ressons pas rdelle­
ment I chaque parcelle, ou 1'hdSsitationr I faire conna'tre 
tous les champs qu'il cultive. Souvent, au fur et a mesure
 
que l'enqugte progresse et que l'agriculteur se mefic moins 
des enqu reurs, il divulgue l'endroit ou ii possede d'autres 
parcelles. L'existence de ces cnamps devient Ividente aussi 
lorsque les enqu'teurs voient l'agriculteur travailler sur 
ces parcelles et ce renseignement est alors enregistrd sur 
le carnet de notes relatives aux chiamps, ou lursque le for­
mulaire bi-nebdomadaire sur 1'utilisation de la main-d'oeu­
vre est rempli eL que I'agriculteur est incapable d'expli­
quer ou il a travailld tel ou tel jour. 

- Jonn Flinn, HAT (iigeria) 

Faible utilite'des mdtnodes de remplacement de la superficie
 
des champs 

Nous avons fait quelques etforts pour obtenir des agri­

culteurs avec lesquels nous avons travaill dans le nord de 
la Nigeria pour estimer le nombre de jours qu'il faut 'Aun 
homme pour travailler I la main un champ dftermind et pour 
calculer d'aprbs ces renseignements ia dimension du champ en 
utilisant une simple dquation de regression. Cependant, ceci 

est, en mettant les choses au mieux, une mesure trs approx­
imative du fait des diffdrences dans la texture du sol, etc... 
Dans les rdSgions situes plus au sud, le nodbre de tas d'ig­
names a dgalement StS utilisd de la mne facon. G~ndralement, 

cependant, les mesures directes sont le seule fa on vraiment 
la surface.
exacte d'estimer 


- David Norman, UniversiteAhamdu Bello (Nigeria)
 

y a peu d'autres solutions exactes que la mesure directe
y1 


La mesure des champs souleve des difficultds particu­

lires dans les r~gions ou il n'est pas possible de faire
 
des photographies ariennes, sot en raison de 'dpaisseur
 
de la vdgWtation ou de la preponddrance du nomadisme agricole 
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qui ne laisse aucune limite permanente et facilement recon­
naissable pour les champs. En outre, les photographies air­
iennes sont souvent trop cou5teuses pour le budget des enqui­
tea agricoles.
 

Les chercheurs ont devant eux deux solutions. lls 
peuvent compter sur les mesures locales normalis'es de dimen­
sion, ou ils peuvent utiliser des mntres I ruban, des olida­
des et autre dquipement pour mesurer les champs. Les normes 
locales comprennent 1'estimation de Ia superficie des champs 
d'aprs le nombre de tas d'ignames ou de manioc, mais coine 
beaucoup d'agriculteurs planteit gdndralement sur terrain 
plat, cette mdthode n'a gure pu ^tre utilisde dans l'tude 
sur l'itat de Kwara. L'utilisation des m~tres I ruban et 
des olidades s'est rdvdile d'une grande utilid pour cette
 
Itude, car tous les AA/FO connaissent bien cette technique.
 

- 0. Ogunfowora, Universitdd'Ibadan (Nigeria) 

Tecnniques de mesure des champs
 

Dams les zones de forL't tropicale, La photographie
 
alrienne est d'une utilitg rd'duite pour la ddlimitation des
 
champs, en raison de la densitd du couvert v~g4 tal. Le coTt
 
des photographies adriennes risque aussi d'etre prohibitif.
 
Dans les zones de for!t, nous avons mesur( les champs au moy­
en de mtres N ruban (20 mtres de long) et de boussoles. 
(11 est plus facile d'utiliser des Amtres I ruban que des 
chaines d'arpenteur). Dans la savane plate, on peut utili­
ser une roue d'arpenteur I la place de metres I ruban. Les
 
roues ne peuvent pas Ptre utilisles dans les zones foresti­
res en raison des debris vdgltaux et des souches qui encom­

brent le sol.
 

11 faut deux personnes pour mesurer lea champs et au 
Zafre, Les vulgarisateurs agricoles ont fait preuve de bonne 
voiontd et ont td d'une grande utilitd. Les mesures des 
cnamps sont portes sur du papier millimextrd une dchelle 
appropride. On se sert d'un rapporteur de 3600 pour reporter 
les azimuts. Le papier millim~trd' facilite le report des azi­
muts, le nord Itant toujours indiqud par les lignes verticales
 
sur le papier. La superficie est ensuite ddtermine l'aide
 
d'un planim~tre.
 

Au ddbut de l'enquete, les enquiteurs doivent s'efforcer
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de trouver une dchelle appropride qu'ils utiliseront sour 
dessiner le contour des champs, mais le probl~me se rsoud
 
avec 1'expdrience Les erreurs de mesure et de dessin sont
 
facilement d~celees en regardant la solution de continuite
 
du polygone. Si la solution de continuiti depasse 10 pour
 
cent du plrim~tre, il faut remesurer le5 champs.
 

- Uric Tollens, Universitenationale du Zalre 

identification des champs et des parcelles
 

Alors que l'agriculteur a g~ndralement une idle nette
 
de I'emplacement et des limites de chacune des parcelles cul­
tivd/es ou en jachere, ii peut rarement convertir ces donnles
 
en termes qui puissent %tre convertis sans difficultl en
 
acres ou hectares. C'est pourquoi il est ge'nralement n~ces­
saire de mesurer effectivement les champs de chaque agricul­
teur.
 

Au ddbut de l'enque'te, nous avons donnd chaque champ
 
un num~ro de r~dtrence que nous avons reportd/ sur un disque
 
de couleur fixd sur un arbre ou un rocher pour emrcher une
 
confusion ultdrieure entre V'agriculteur et 1'enqu'eeur. Un
 
croquis qui figure sur la fiche de renseignemeiit concernant
 
le champ indique la forme et i'emplacement de celui-ci, le
 
temps n~cessaire pour le parcourir et la distance approxima­
tive entre le champ et le domicile de l'agriculteur.
 

Cnaque cnamp est mesurdepar les enquP~teurs au moyen 
d'un m~tre I ruban et d'une boussole d'arpenteur. Suivant 
Ia suggestion faite par Norman, il est fait inddiatement 
une vIrification rapide de l'enquete en comparant la somme 
des angles avec J60 (N-2), J tant le nombre de Lo'tds du 
champ. Si les deux estimations different sensiblement, le 
champ est mesurd de nouveau. Les contours du champ sont 
ensuite dessinds l'd'chelle voulue au bureau et la super­
ficie mesurde au moyen d'un planimetre. Si I'erreur finale 
est trop importante (plus de 10 pour cent de la circonfdr­
ence), il faut mesurer de nouveau le champ. 

Lorsque les broussailles ou les cultures sont suffisam­
ment eleves pour qu'il ne soit pas possible d'utiliser un
 
mtre I ruban et une boussole, on enregistre le nombre de
 
tas se trouvant dans le champ et on Kvalue la superficie
 
d'aprs la dengit( des tas.
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Au cours de la visite di, champ, on recueille un dchan­
tillon de sol composite pour l'analyser en laboratoire. La
 
fiche de renseignements indique la texture du sol, la pente,
 
le relief, le drainage et les signes d'drosion. Les ren­
seignements sur l'utilisation ant~rieure et actuelle des
 
terres, la densit4 des cultures, l'infestation par les plan­
tes adventices et les parasites, la mdthode et le coat d'ac­
quisition de la terre, ainsi que le type de r~gime foncier,
 
sont indiqu~s sur un autre formulaire, celui qui concerne
 
"les terres utilisdes" et qui est mis I jour au cours de
 
l'ann e I mesure que le nombre de parcelles ou de combinai­
sons de rdcoltes change dans un champ.
 

- John Flinn, HAT (Nigeria)
 

II n'y a pas de syst~me simple pour identifier les champs
 

Comme la plupart de 
nos mesures devaient A're faites
 
dans des champs cultivds par les rpondants, nous avons da
 
commencer par recueillir des renseignements exacts sur le
 
nombre et la surface des champs cultivs par chaque rpon­
dant. II n'est pas rare qu'au cours d'une-campagne, un agri­
culteur cultive trois I cinq champs tr~s gloignAs les uns
 
des autres et qui contiennent diffrentes combinaisons et
 
associations de cultures.
 

L'identification des champs est particuli~rement deli­
cate lorsque les repondants doivent 1Utre interrog~s loin des 
champs oA sont exdcutles les operations en question. L'iden­
tification par les cultures pratiqudes devient difficile et
 
confuse car il est vraisemblable que deux ou plusieurs champs
 
contiennent parfois le migne type de culture, soit seul, soit
 
en combinaison avec d'autres cultures.
 

La mtthode d'identification des champs utilisde par
 
Norman consiste I mettre des marques de couleur que les agri­
culteurs peuvent reconnattre et identifier. Les couleurs
 
sont peintes stir les rochers ou les troncs d'arbres, de prd­
fdrence au point habituel d'entrde dans le champ. Dans 
l'dtude sur l'Etat de Kwara, nous avons utilis7une combin­
aison de marques de couleurs, de cultures et d'emplacements 
pour identifier lee champs. 

- 0. Ogunfowora, Universitd d'Ibadan (Nigeria) 
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Le. cartes des sols sont trop gindrales pour Ptre utilisaesla
 
l'dchelon du village
 

La terre n'est pas un facteur homogene du fait des dif­
ferences de fertilitt du sol. En consequence, il peut Ptre 
utile de' pr/lever un Ichantillon du sol lorsqu'on mesure les 
champs. Mme s'il existe des cartes pdulogiques assez de­
tailles pour plusieurs r gions du Zaire, ces cartes risquent 
d'etre trop g~n~rales et/ou inexactes pour lea Itudes au ni­

veau 	 du village. 

- Eric Tollens, Universitd nationale du Za're
 

Problmes comportant certaines variaoles quantitatives: ap­
port de main-d'oeuvre
 

11 existe trois fajons d'estimer la main-d'oeuvre uti­lisle: 

i. 	 La mthude des enqutes (c'est--dire une courte
 

entrevue)
 

ii. 	La mJtnode des coats (c'est-'a-dire des entrevues 
multiples) 

iii. 	La mesure directe
 

La m4thode de l'enqute est celle qui comporte le ris­
que le plus glev d'erreur de mesure et la mesure directe 
est celle qui en comporte le moins. S'il en est ainsi, c'est 
parce que lea donnees relatives la main-i'oeuvre (surtout 
la famille) sont un type permanent de donnes 'non enregis­
tries. 

Avec la m/thode des enquetes, le classement par ordre 
des diff~rents agriculteurs sur la base de la main-d'oeuvre 
qu'ils embauchen:, par exemple, est une chose faisable. Cer­
tains ont fortement mis en doute qu'il soit possible d'obtenir 
des estimations quantitatives de l'utilisation de la main­
d'oeuvre avec Iune telle m/thode. 11 a e/t indiquI quy cette 
fa ondIe proceder serait concevable si l'on Pouvait etudier 
I experience glnerale ou normale plut~t que de faire appel au 
souvenir direct de certains incidents. 

Des r/serves ont et/ exprimees quant a la possibilite 
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pour lea entrevues collectives de donner des estimations
 
dignes de foi concernant l'apport moyen en main-d'oeuvre
 
pour une culture d~terminle dans un champ donnI. I est
 
peut-ltre possible de faire des estimations plus raisonnables
 
de l'apport de main-d'oeuvre si les questions sont exprimtes
 
en unitIs de temps plus importantes (par exemple, non pas
 
les heures ou les jours, mais les semaines au cours desquel­
les les operations ont ltexdcut'es).
 

La m~thode des colC~s peut donner des estimations rai­
sonnables T condition d'utiliser des unitgs de temps qui sont
 
familifres aux r~pondants. (Par exemple, estimation des heu­
res en utilisant les temps de prftre des Musulmans). Pour
 
recueillir ce type de donn~es, on fait le plus souvent une,
 
deux ou trois entrevues par semaine.
 

La mesure directe permet de faire des estimations ex­
actes dans le temps de l'apport de main-d'oeuvre, car on
 
peut utiliser une montre. Nlanmoins, l'nergie consacre I
 
un tel travail reste fonction de deux facteurs:
 

i. 	 Nombre d'heures travaillies
 

ii. 	Effort utilisl par unit4 de temps (par exemple,
 
moins de temps pour creuser ou remblayer que pour
 
sarcier)
 

11 est important de faire des essais pour recueillir
 
des informations sur ces facteurs lorsqu'on veut dvaluer le
 
caract~re saisonnier de la culture et les possibilitds d'em­
ployer davantage de main-d'oeuvre. La m~thode de la mesure 
directe donne de bonnes estimations mais elle est tr~s cou­
teuse. La m~thode des co'ts s'efforce de rsoudre ce prob­
lAme en estimant le temps en heures et par opdration (ce qui 
peut 4tre reli %a l'effort d~ploy). 

Pour faire une comparaison exacte sur les apports de
 
main-d'oeuvre, ii faut que le cherchevr trouve le moyen de
 
rdcapituler les travaux de toute une varidt de ihercheurs. 
Les donnes sur la main-d'oeuvre comAencent g~neralement par 
une classitication de la main-d'oeuvre familiale et de la 
main-d'oeuvre salarie. Les effectifs de la main-d'oeuvre
 
salarile utilisde varient en fonction de la culture, de la
 
campane et aussi de Ia nature de la famille. Aussi bien
 
l'int rieur qu'l l'extdrieur de ces deux catdgories de main­
d'oeuvre salarife et familiale, les travailleurs appartiennent
 



147 

aux deux sexes et leur Se est tr~s variable. Du point de 
vue de l'analyse, il s'agit de savoir comment ces donnes 
peuvent letre agr'gdes en hommes/heure et hommes/jour. Plu­
sieurs systbmes arbitraires de pondlration ont Att utiliss
 
et bien qu'ils semblent assez satisfaisants, la recherche
 
peut encore mettre au point un systme de pond~ration qui
 
tienne compte exactement des facteurs suivants:
 

i. Age 

il. Sexe
 

iii. Type d'opgration
 

iv. Coutumes de la rigion
 

- (D'apr~s les rapports du groupc de travail du Blmi­
naire de Beyrouth)
 

La comptabilid de la dure du travail donne une idle de
 
l'apport en main-d'oeuvre
 

L'une des principales caractIristiques de la mthode
 
des couts est celle qui consiste I recueillir des informa­
tions non agr~gges sur l'apport quotidien en main-d'oeuvre
 
en fonction de l'activitd sur le terrain, de l' ge, du sexe
 
et du rdle dans la famille. C'est aussi l'une des principa­
les raisons pour lesquelles ces enquetes sont couteuses.
 
Bien ue toute la main-d'oeuvre salari~e est rlmunlre ' la
 
journee, il est ncessaire d'adopter le concept des hommes/
 
heure pour les diffdrentes activitds manuelles. A cet effet,
 
nous avons jugl ndcessaire de demander I tous les membres de
 
la famille, en excluant seulement les enfants de moins de 
huit ans, d'indiquer la fajion dont leur temps a Al utilise 
entre six heures et dix-huit heures tous les jours de la se­
maine. (Cet intervalle de temps correspond I La durge du 
jour, car la zone sur laquelle porte l'enqu~te est situle
 
pros de l'dquateur). 

- Eric Tollens, Universitd nationale du Zire
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Problmes que soullve la rdfunlon d'estimations sur i'apport
 
de main-d'oeuvre
 

Les agriculteurs semblent dprouver peu de difficultes 
indiquer ce qu'ils consid'rent comme urn apport normal de 

main-d'oeuvre pour une parcelle dfterminde pendant un cer­
tain temps, d'indiquer qui effectue chaque ope4ration, ainsi 
que la part respective de la maiin-d'oeuvre familiale et de 
la main-d'oeuvre salarie. De telles estimations de l'apport 
de main-d'oeuvre sont probablement suffisantes pour la plupart 
des operations de planification. 

L'analyse et l'interpr/tation des donn/es sur la main­
d'oeuvre posent trois grands problfmes. Le premier est celui
 
de la "difticultd et de l'urgence" de certaine ta'ches agri­
coles, qui, conjointement avec l'(tat de sant/de l'agricul­
teuy et lea facteurs se rapportant au milieu (par exenole 
1'tat grumeleux du sol) peuvent donner des taux difffrents 
de travail aussi bien dans une nime exploitation que d'une 
exploitation I une autre. Le second probl~me, Itant donnd la 
diversitt des apports de main-d'oeuvre, est celui qui consiste 
I choisir lea poids utiliser pour convertir une journee de
 
travail homme, de femme et d'enfant en hommes/jour normalisis.
 
Les observations de l'auteur concordent avec les arguments
 
persuasifs prdsentels par Spencer en faveur de l'utilisation 
de poids de 1 pour les hommes et les femmes et de 0.5 pour lea
 
enfants lorsqu'il s'agit d'estimer lea hommes/jour normalise.
 

- John Flinn, HAT (Nigeria)
 

Le facteur de pondiration de Spencer est largement accepte
 

Au Za'lre, on rlpartit habituellement la main-d'oeuvre
 
entre les sexes, le defrichement, l'abattage des arbres, l'e­
cobuage la chasse et la plche eftant rWservds aux hommes et le 
sarclage ainsi que 1'entretien des cultures Itant l'apanage
 
des fe.mmes et des enfants. La plantation et la recolte
 

sont g4 nSralement faites par des individus des deux sexes.
 

En dernilre analyse, toute conversion du travail des 
femmes et des enfants en unitds de travail masculines est 
arbitraire. J'utilise le barlme de conversion de Spencer, 
qui donne un poids de I pour lea femmes et de 0.5 pour 
lea enfants de plus de sept ans et de moins de 15 ans. 
J'estime que dans lea types de travaux qu'elles font au 



149 

Zalre, les femmes sont aussi efficaces que les hommes.
 

Manifestement, l'ge et le sexe sont des variables im­
portantes lorsqu'il s'agit de mesurer 1'apport de main-d'oeu­
vre ainsi que la tache accomplie. Des 4 tudes de travail
 
sont ncessaires pour dAterminer le denominateur commun et
 
les poida rdels I utiliser pour agrger les diff/rents fac­
teurs de main-d'oeuvre. D'une maniere g'nrale, il n'existe
 
pas de telles Itudes en Afrique.
 

- Eric Tollens, Universitd nationale du Zafre 

Le temps n~cessaire pour se rendre dans les champs est un
 
facteur de main-d'oeuvre
 

Dans l'dtude sur l'Etat de Kwara, les donndes relatives
 
l'apport de main-d'oeuvre ont Stexprimies en hommes/heure
 

puis converties en Iquivalent d'hommes/jour. Le temps nIces­
saire pour se rendre de la ferme au champ et d'un champ * un
 
autre a 9t cnsid~rI comme une composante du temps de tra­
vail et represente une proportion assez importante de l'ap­
port quotidien de travail fourni par les agriculteurs.
 

La durde effective du temps passl dans les champs est
 
estimle en ddduisant le temps total de d~placement du temps
 
total consacr au travail. La durde des d~placements a lt
 
estimde au moyen d'une normalisation du temps moyen qu'il
 
faut I un agriculteur pour se rendre de sa ferme au champ et 
d'un champ I un autre. La procldure de normalisation a Ad 
assez fastidieuse lorsque les agriculteurs possdaient des 
champs loign~s les uns des autres.
 

- 0. Ogunfowora, Universid d'Ibadan (Nigeria) 

Precaution I prendre pour diterminer le temps nicessaire aux
 
agriculteurs pour se rendre ' leur travail
 

II est raisonnable et indispensable de compter d ns
 
l'apport de main-d'oeuvre de l'agriculteur le temps nces­
saire pour se rendre dans un champ et en revenir, mais ceci
 
a pour effet de surdvaluer les besoins en main-d'oeuvre pour
 
les cultures situ~es dans les champs les plus (loign~s de la
 
maison. Dans les grands Ichantillons, cependant, cet effet
 
peut 'tre' att~nud car nous avons constatd'qu'il n'y avait
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pas de raison particulibre pour que certaines cultures soi­
ent toujours pratiqutes dans l'un des champs les 
plus iloignda.
 

- Eric Tollens, Universitd nationale du Zalre
 

Le pret d'une montre amnliore les donn e sur l'utilisation
 
du temps
 

Aucun des agriculteurs de notre Ichantillon n'avait 
le
 
mJyen de mesurer exactement le temps, aussi ont-ils 4prouvi
 
des dilficultds I nous conner une estimation du travail
 
qu'ils avaient consacrf ' la production agricole. Pour re­
mSdier I cet inconvdnient, 
une montre Itait pre~d/e I tour de
 
roble et on a appris 
 chacun d'entre eux I lire l'heure.
 
Ceci Itant fait, il Ktait assez 
facile pour chaque agricul­
teur d'estimer le 
temps qu'il avait consacrd aux diverses
 
activids agricoles car la plupart de ces 
activitds ont un
 
caract~re de routine 
et sont plus ou mois rgulires.
 

-
Getachew Tecle Mednin et Telahun Makonnen, University
 
Haile Selassie I (Ethiopie)
 

Problhmes lis I certaines variables quantitatives: le cap­
ital et la gestion
 

Les economistes et lea sociologues utilisent gdnlrale­
ment diff~rentes m~thodes 
pour estimer les apports de capi­
tal.
 

L'lconomiste commence g~ndralement par dresser un in­
ventaire des biens utilisEs pour la production. II s'efforce
 
d'attribuer une valeur mondtaire A ces Diens (ce qui par­est 

fois difficile et quelque peu arbitraire) et il estime leur
 
durde utile (ce qui n'est pas non plus une t*che facile).

II peut alors les amortir en consequence (gndralement sous
 
forme d'un amortissement linlaire).
 

Le sociologue tend I faire 
son inventaire en vue de
 
donner une 
idle gdnrale des relations sociales entre les
 
foyers ainsi qu'entre les divers membres du 
foyer. Le plus
 
souvent, il va au-dell de 
l'inventaire des biens utiliss
 
pour la production et il inclut dans son 
calcul divers biens
 
que poss de le foyer et d'apr~s lesquels on peut d~duire des
 
renseignements sur son niveau de vie sa
et situation
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socio-dconomique. II s'int/resse I l'importance de 1'en­
seignement et de la formation, institutionnels ou non, aux
 
travaux effectuls pricddemment, ainsi qu'aux pratiques agri­
coles suivies (ce qui peut, bien entendu, comporter une 9val­

uation du cout des outils agricoles et autres biens de pro­
duction).
 

La mesure des 9idments de gestion n'a pas encore fait
 

l'objet de recherches satisfaisantes. A cet Igard un sys­

t me de notation du taux d'adoption est d'une valeur douteuse
 

en raison des hypotheses dont ii faut se servir, de mne que
 

le sont lea variables de remplacement, telles que les ann es
 
de scolarit obligatoires, l'Oge, etc.
 

- (u'apr's les rapports du groupe de travail du s~mi­
naire de Beyrouth)
 

Il est toujours impossible de mesurer le facteur gestion
 

L'aptitude en mati~re de gestion est un facteur qu'on
 

n'a pas rSussi I mesurer de fajon satisfaisante. Parmi les
 
mesures indirectes, il y a le nombre d'anndes d'exp~rience
 
agricole, d'ann~es jie scolarisation en bonne et due forme,
 
les attitudes I l' gard de l'agriculture, la connaissance
 
des techniques existantes, etc. Cette s4rie d'informations
 
peut provenir d'une Itude sur la situation des villages d'olu
 

est extrait l'Ichantillon d'agriculteurs.
 

- 0. Ogunfowora, Universite d'Ibadan (Nigeria) 

Probl~mes que soul'vent les variables qualitatives
 

II est important de distinguer entre lea mesures sui­

vantes:
 

I. 	 Connaissance -- c'est une qualitd d'actualitl qui peut 
Oetre directement vdrifide. 

2. La pratique -- c'est une forme Ividente de comporte­

ment, dans le passl ou dans le prd­
sent et qui peut donc 4re vdrifide
 
aussi.
 

3. L'attitude -- c'est une prdisposition I se conduire 
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d'une fa on diterminle et elle ne peut 
etre vItablement v~rifi e que dans 
lavenir.
 

11 existe des techniques satisfaisantes pour Itudier 
les connaissances et la pratique. II est souvent intres­
sant de ddterminer si les connaiss nces sont Itroitement re-
Ides I Ia pratique, et dans la n gative, de ddterminer pour­
quoi elles ne le sont pas (par exemple, l'agriculteur con­
nalt la valeur de l'utilisation des engrais, mais ne les uti­
lise pas parce qu'il n'a pas les moyens de les acheter). La 
connaissance est une condition ncessaire mais pas suffisante 
de l'adoption d'une pratique. 

II y a eu beaucoup de discussions suy l'utilitl des
 
techniques normalisles habituelles pour vdrifier les attitu­
des. L'Itablissement de bar~mes ou d'indices (indice de mo­
dernisation) ndcessite malheureusement beaucoup de temps.
 
Nombre des barlmes hablis pour mesurer les attitudes sont
 
actuellement utiliss et ne correspondent pas bien aux autres
 
variables parce que le r~pondant:
 

1. 	 Ne connalt pas le sujet
 

2. 	 N'a pas r~fld'chi de cette manilre auparavant
 

3. 	 Ne veut pas rvSler ses vdritables sentiments
 

4. 	 Est empgchl par divers facteurs d'agir comme il en
 

avait manifest l'intention
 

La connaissance des attitudes peut jouer un rAle impor­
tant dans une recherche efficace effectude dans des communau­
tds rurales. II nous faut de toute urgence nous renseigner
 
davantage sur la fa on dont les agriculteurs et leur famille
 

envisagent leur trgail, leur communautd et autres aspects
 
de leur vie. Les attitudes des vulgarisateurs agricoles, du
 
personnel des services de sante et autres personnes qui tra­
vaillent dans la communautd rurale, mdritent dgalement d'etre
 
Itudiles. A cet eifet, il est n~cessaire de faire de nom­
breuses 9tudes sur les nouvelles m4 thodes propres I mesurer
 
les attitudes.
 

- (W'apr~s les rapports du groupe de travail du semi­
naire de Beyrouth)
 



VII. Recrutement et qualifications des enqueteurs/recenseurs
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Provenance du personnel travaillant sur le terrain
 

Le recrutement des enquSteurs est l'une des phases cru­
ciales de la riunion des donndes. Les points sur lesquels
 
il faut mettre I'accent lors du recrutement d1pendent tout
 
d'abord du type d'enquete et en second lieu de la nature des
donndes I recueillir.
 

Pour une enqutre faite en une seule fois, le travail
 
sur le terrain est effectud A un moment ddterminl dans le
 
temps. L'enqueAte couvre gdnralement un grand nombre de rl­
pondants et peut comporter le ddplacement des enqu6teurs d'un
 
lieu I l'autre.
 

Au cours d'une enquete comportant de nombreuses visites
 
ou enquite longitudinale, l'enqueteur ou le recenseur doivent
 
s~journer aupr~s des rdpondants pendant longtemps, souvent
 
une annie ou davantage, ou bien retourner rlgulirement au­
pros d'eux.
 

Pour ces deux types d'enqultes, il y a au moins quatre
 
sources/catigories possibles d'enquteurs. Ce sont:
 

- Les Itudiants de l'universitd
 

- Les agents du service de vulgarisation
 

- Les professeurs
 

- Des personnes travaillant ou susceptibles de tra­
vailler dans la localiti
 

Chaque catigorie prisente des caract*ristiques ou par­
ticularitis qui doivent tre Itudides, quel que soit le type
 
de l'enqutte.
 

Etudiants de l'universitd
 

Pour nombre d'enqu~es, les" Itudiants de l'universitd
 
prisentent de graves inconv~nients. La plupart des dtudi­
ants ne sont disponibles que pendant de courtes p~riodes de
 
temps, ginralement pendant leurs vacances. Ceci peut ne pas
 
coincider avec le calendrier de la recherche et ii peut se
 
faire aussi que ce soit une pdriode de l'annd'e 0u les Itudi­
ants d sirent se reposer, se dIptchent de faire leur travail
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et par consequent le font mal.
 

II est ddsagr~able et difficile d'utiliser des 4tudi­
ants qui n'aiment pas vivre dans lea zones rurales, qui se 
plaignent des conditions de logement et autres arrangements 
et dont les besoins et les exigences financires sont dlevels. 

Certains chercheurs signalent aussi le cas d'dtudiants
 
qui, intentionnellement ou non, falsifient les questionnaires.
 
S'ils se jugent intelligents et si les r~pondants donnent des
 
r~ponses qui leur semblent stupides, ils sont tents de rl­
crire les rdponses dans un langage plus attirant et plus
 
fleuri, de sorte que la rdponse du rdpondant est compl~tement
 
ddfrmde. Its peuvent aussi interpreter inconsciemment les
 
r~ponses avant de les enregistrer et dhforment dotic leur sig­
nification. II arrive aussi que les tudiants peuvent dhfor­
mer consciemment les rlponses en raison de leurs croyances ou
 
du fait qu'ils s'int4ressent I l'une ou ' plusieurs des hy­
potheses qui font l'objet de l'enquete.
 

Malgrd ces inconv~nients, il y a certains domaines de
 
recherche oi les 4tudiants peuvent etre des enqu~teurs utiles.
 
Par exemple its peuvent tre utiles lorsque la recherche a un
 
caractre p~dagogique et aussi pour les types de recherche
 
ob leurs connaissances ant~rieures du sujet peuvent contri­
buer ) obtenir de meilleures r~ponses. Ils ont souvent suf­
fisamment de souplesse pour servir d'assistants de recherche 
et pour compl]ter les travaux des autres enquteurs. Dans 
une recherche pr~liminaire, notamment, it peut y avoir cer­
tains avantages I employer des enqueteurs de formation uni­
versitaire qui peuvent jouer ces i'les supplementaires. 

II est nlralement admis qu'il y a peu d'inter~t "
 
utiliser des Ktudiants coinme enqueteurs dans des enqutes
 
comportant un questionnaire appelant des reponses pr~cises
 
(I moins que l'enquAte ne porte sur des objectifs p1dagogi­
ques bien ddtermins). Lorsqu'on utilise des dtudiants, il
 
faut prendre des prdcautions pour remd'dier " certains des
 
inconvd'nients signal4s pr~cdemment.
 

Agents des services de vulgarisation
 

Les agents des services de vulgarisation sont des fonc­
tionnaires de 1'ktat et la plupart du temps il n'est possible
 
de s'assurer leurs services qu'en demandant leur d~tachement.
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a) 	 Le dttachement ou mise I la disposition partielle donne 
au vulgarisateur des responsabilids dans le projet de
 
recherche ou dans l'4tude en plus de ses fonctions of­
ficielles.
 

b) 	 Le dhtachement complet permet au vulgarisateur de tra­
vailler I plein temps au projet.
 

Le d~tachement ** pleii; temps est consider comme la so­
lution la meilleure. Ceux qui sont dhtach~s partiellement 
seulement se trouvent devant des problZnmes de double appar­
tenance ce qui rend la surveillance et le contri le assez dif­
ficiles. Les fonctionnaires d~tach~s peuvent se trouver n4­
gligds ou oubli4s lors de letablissement du tableau d'avan­
cement. Ainsi dans le cas d'un d~tachement partiel, il y a 
des chances qu'ils attachent davantage d'importance h leurs 
fonctlou8 otticielles car ce sont celles-ci qui servent de 
base l Ia notation du fonctionnaire pour l'avancement. 

Lorsqu'une Itude dure pendant longtemps, un ministre
 
n'est gn ralement pas dispose I d~tacher ses meilleurs fonc­
tionnaires en raison de la pnurie de personnel de vulgari­
sation dans les pays en voie de developpement. II est tou­
jours I craindre que les vulgarisateurs dhtachds soient re­
tirds du projet lorsqu'ils recoivent de leur chef une tfcne 
importante. II est aussi I uTiaindre qu'il n'y ait une dis­
continuite dans la reunion des donn 4es lorsqu'un vulgarisa­
teur doit prendre son conge annuel pendant la p~riode de re­
cherche.
 

Enfin, nombre de projets de recherche repr~sentent une
 
gvaluation indirecte de l'efficacitl de la vulgarisation, ce
 
qui peut avoir pour etfet d'en influencer les r~sultats si
 
les vulgarisateurs font lez Paitrevues.
 

Les vulgarisateurs estiment parfois qu'ils connaissent
 
la totalite ou la plupart des rdponses aux questions qui
 
sont 4tudi~es. Ainsi, ils peuvent avoir tendance a remplir
 
les questionnaires sans interroger les r~pondants.
 

Les inconv~nients qui viennent d"9tre mentionnds ne
 
doivent pas exciure la possibilitd d'utiliser des agents de
 
vulgariSaLion comae enqukteurs, mais ils doivent seulement
 
attirer l'attention et mettre en garde lorsqu'il s'agit d'un
 
projet de rechercoe auquel ils participent. Dans certains
 
cas, leurs connaissances de la r~gion et de la question
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Itudile, leurs rapports avec les r4ondants dventuels, etc.,
 
peuvent ftre d'une grande utilitd pour la conception, l'or­
ganisation et l'administration du questionnaire de 1'enqufte.
 

Instituteurs
 

Les instituteurs sont des enqufteurs utiles dans les
 

zones oA le nombre de personnes scolarisles eat faible. I1
 

sont extr~mement utiles pour les enquttes de courte durte.
 

Ils sont gdnlralement bien consid~rls par lea habitants de
 

la localitI, bien que parfois un r~pondant puisse leur 9tre
 

hostile, car il dtablit un rapport entre l'instituteur et
 

l'dchec de l'un de sea enfants 'A un examen.
 

Si uninstituteur vient d'une autre region, il peut
 

'Atre consid .dcomme un etranger dans la ccmmunaut ; mani­

festement, ceci peut prisenter 'a la fois des avantages et
 

des inconv nienLs. Dans La plupart des localitds, l'insti­

tuteur est g~ngralement considdrd comme appartenant a un
 
groupe nettement ddtini qui comprend les vulgarisateurs agri­

coles, lea fonctionnaires de la coopdrative, etc. Si ce
 
groupe eat considdrl comme aligns sur les agriculteurs lea
 

plus ais 4s, il sera considrd avec m4 fiance par lea autres.
 

Habitants de la localite'en ch6tage ou employes
 

Dans nombre de r4ions, il y a des enfants qui quittent
 
4


L'dcole primaire, qui terminent leur quatriewe ann de se­

condaire, qui possdent un certificat scolaire ou encore des
 
6lves d'dcole supIrieure qui ont obtenu des notes mddiocres
 

qui cherchent un emploi. Leur utilisation d~pend du type
 

d'enqu'te et de la nature des questionnaires qui seront em­

ployts.
 

Pour lea questionnaires structurls appelant des rgpon­

sea prd/cises, le niveau d'instruction peut ne pas ttre trop
 

important tant que lea enqu~teurs sont suffisamment intelli­

gents pour comprendre lea questions et pour remplir les for­

mulaires. Pour lea questionnaires ouverts, lea enqueteurs
 

doivent avoir un niveau minimum de formation plus dleve afin
 

de comprendre lea questions et Ptre capables de noter correc­

tement lea rdponses des r~pondants.
 

Pour lea enquites sur la gestion agricole, un minimum

.4 

d'instruction et de connaissances techniques appropriees eat
 

exigi. C'est une bonne m~thode empirique que d'utiliser des
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ruraux pour effectuer des enque'tes rurales et des citadins
 
pour entreprendre des Atudes dans les zones urbaines. 11
 
est pratiquement indispensable que les enqueteurs comprennent
 
le dialecte local. Pour qu'il en soit ainsi, il faut les
 
recruter dans le mme milieu et dans la rgion mAme (mais
 
pas forc~ment dane le mnILe village) o, ils conduiront les en­
trevues. S'ils viennent du Ame village, des probl'mes peuv­
ent se poser a) en raison d'affaires de famille qui peuvent
 
prendre une trop grande partie de leur temps et de leurs fi­
nances au detriment de la recherche, b) des difficult~s se
 
d~barrasser d'un enqu~teur peu etficace, surtout a'il provi­
ent d'une famille influente du village, c) de la possibilitd
 
de deformer les r4ponses. Cependant, pour certains types de
 
recherche portant sur les foyers (enqut'tes sur la consomma­
tion ou etudes sur les attitudes), il peut avoir intdrgt I
 
utiliser des enqueteurs provenant du n1eme village.
 

Les enqu~teurs ayant une instruction limitle et peu
 
d'autres possibilitds d'emploi sont g~ndralement tr~s sqrs.
 
Leur travail represente leur gagne-pain, aussi n'y attachent­
ils pas seulement un intlret passager. Cependant, ils ont
 
besoin d'etre surveills de plus pros et de recevoir une
 
meilleure formation si l'on veut que le concours qu'ils ap­
portent au projet soit supdrieur a celui que l'on peut atten­
dre en raison du montant de leur salaire mensoir.
 

Suivant la nature et les objectifs de l'enqute, il
 
faut envisager s~rieusement d'inclure des femmes dans le
 
groupe des enqubteurs. II y a difftrents types d'information
 
qu'elles seules peuvent recueillir et il ne s'agit pas sim­
plement seuleinent d'informations d1licates ou intimes, comme
 
le planning familial ou les renseignements sur le travail
 
productif des femmes. Dans certains cas les chercheurs des
 
deux sexes travaillent ensemble en d'quipe et peuvent obtenir
 
des rdsultats plus complets et plus exacts.
 

Les efforts de recrutement peuvent faire apel I plusi­
euro types d'1preuves: a) un court test verbal destineS
 

renseigner sur l'attitude du candidat lal'dgard des zones
 
rurales et s'informer de ses motivations pour le travail,
 
b) une 1preuve d'arithmdtique pour montrer s'il es capable
 
de manier lea chiffres; ceci est particulilrement n~cessaire
 
pour les enquf'tes sur la geL.ion agricole et c) un examen
 
pratique sur la connaissance de la langue locale.
 

L'explrience a prouvI aussi qu'il y avait une certaine
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corrhlation entre les rdsultats obtenus lors de ces tests et
 
ceux qui sont obtenus sur le terrain.
 

- (D'aprls les rapports du groupe de travail du s.i­
naire de Beyrouth)
 

Les enqueteurs/recenseurs sont le principal trait d'union
 

Les enqu~teurs sont le trait d'union entre l'agricul­
teur et le chercieur. Nous avons essay4 de recruter des ti­
tulaires d'un certificat scolaire d'Afrique de l'Ouest (WASC)
 
-- Iquivalant a la Iu'6me classe dans le syst~me africain -­
qui avaient une personnalitd' agr4able et qui 4taient origi­

naires des zones tudiees, mais qui n'4taient pas connus
 
dans les villages choisis pour les Atudes. Les enqu&teurs
 
les meilieurs se sont rbvdls etre ceux d'un niveau d'in­
struction intermddiaire entre le quatri~me du secondaire
 
(8me anule) et "l'chec au WASC." (A la diffhrence de ceux
 
qui avaient russi le WASC et qui aspiraient in meilleur
 
travail, ces personnes avaient peu d'autres possibilits
 
d'emploi et se sont rGv4les g~n4 ralement etre des employs
 

extr~mement consciencieux et sGrs).
 

En raison de la p~nurie de l'offre, ii a souvent dtl
 
ndcessaire d'employer des personnes dont le niveau d'instruc­
tion 4tait gal au septi~me niveou du primaire et qui dtaient
 
capable& de bien remplir les formulaires I condition d"'tre
 
surveilldes de pr~s.
 

Avant d~ttre choisi, chaque enquiteur Iventuel devait
 
passer un examen d'arithnmtique simple, une -?preuvedans la
 
langue de la rdgion et eifectuer une entrevue au cours de la­

l
quelle certaines questions dtaient pos es par le chercheur en
 
anglais un agriculteur (par exemple un autre employ4 du
 
RERU) par le candidat qui servait d'interpr~te.
 

- David Norman, Universite'Ahmadu Bello (Nigeria)
 

Le fait d'exiger un degrI d'instruction Aev? accrolt la
 
rotation du personnel
 

Bien que le fait de disposer d'enquteurs ayant un ni­
veau d'instruction Ilevd puisse amiliorer l'efficacitl du
 
travail de rAunion des donn~es, il a tl constatl qu'il
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entralnait une forte rotation des enquLteurs. Les enqutteurs
 
ayant obtenu de bonnes notes lots de leur certificat de fin
 
d'dtudes utilisent gdntralement le projet comme tremplin pour
 

obtenir un meilleur travail en ville ou pour ftre admis dans
 
des institutions d'enseignement suprieur. Nous avons r4solu
 

ce problfme en recrutant des enquL'teurs sortant de la quatri­
4
Ime ann e ou bien ayant &coul au certificat de fin d'dtudes,
 

ou ayant un certificat scolaire d'admission en troisfime an­

nde. Ces categories d'enquiteurs ont des possibilitds tr's
 

restreintes d'emploi et, en consequence, il est probable
 
qu'ils travailleront Inergiquement pour conserver leur em­

ploi, Cependant, nous avons constatd que beaucoup dentre
 

eux ont besoin d'etre surveillds de plus pros que ies enqug­

teurs qui ont reju une meilleure instruction.
 

- 0. (guntowora, Universitd d'Ibadan (Nigeria)' 

Qualit~s personnelles des enquteurs
 

Les enqu~teurs doivent etre tr'es travailleurs et avoir
 

l'attitude qui convient pour travailler dans les zones rura­

les. I faut qu'ils s'intlressent sincdrement 'a [eur travail
 

et soient capables d'Itablir des relations personnelles ami­
cales avec les ruraux. Sauf une ou deux exceptions notables,
 

nous avons g~ngralement constad que les enqueteurs qui ont
 
reju presque toute leur instruction dans les zones urbaines
 

estiment tr~s difficile de vivre dans les zones rurales et
 

d'Itablir les rapports nfcessaires avec les agriculteurs.
 

Les enqut urs doivent parler la langie de leurs r~pon­

dants. Les enquteurs utilisant des interprdtes compliquent
 
davantage les probl~mes de contro'le et de reunion des donnees.
 

CependanL, nous avons constatl qu'il Stait prefdrable de 
ne
 
pas utiliser des "enfants du pays", c'est-a-dire des person­
nes originaires des villages ou avaient lieu les entrevues.
 
Les gens de l'ext~rieur qui parlent la langue locale semblent
 
^etre acceptds sans beaucoup de difficult par la coimnunautl
 

d'accueil. Cependant, se ddbarrasser des "enfants du pays"
 

peu efficaces peut amener a abandonner une region dans la­
quelle les donnies ont d~jI peut-etre htl recueillies pendant
 
plusieurs mois.
 

Les enqueteurs doivent -'tre pleinement au courant des
 

buts et de la portee de l'tude. lbs doivent avoir aussi
 

une connaissance approfondie des instruments de recherche.
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dos enqurteurs reoivent une formation intensive pen­
dant une dizaine de jours au cours desquels ils acquibrent 
des cotinaissances pratiques en remplissant les questionnaires. 
Seuls ceux qui suivent avec succ~s le cours de formation et 
passent les examens sont recrutds. 

- Dunstan S.C. Spencer, Universitt du Sierra Leone
 

J'estime que la chose capitale est de choisir ses enque­
teurs de ,wanilreIace qu'ils soient aussi semblables que pos­
sible aux repondants. 11 est indispensable qu'ils viennent 
de la meme rgion, parlent La mime langue et ayent les n0men 
origines ettin4 ues. Les gens qui ont tendance a ne pas ap­
pr cier La vie rurale et ceux qui sont tres jeunes doivent"Itr e '#"" -e el imnes.
 

En Nigeria de 1'6st, nous avons obtenu de trs bons 
rdsultats avec les instituteurs Tgs. Au Kenya, nous avons 
obtenu aussi de bons resultats avec les vulgarisateurs agri­
coles (a condition qu'ils ne pensaient pas que leur place 

6taIL a l'universitd). 

Le canaidat ideal est celui qui a dAid de faire car­

riere dauo les zones rurales. Le problf~me est de recruter 
ces persontes pour un travail temporaire. En Nigeria, une 

partie de nos enque'teurs sont des instituteurs nommes par le 
minist'ere de 1'kducation nationale, et aussi quelques person­

nes qui n'avaient pas d'e'nploi. Au Kenya, on nous a affecte 

4es vulgarisaLeurs du ,ninistlre de l'Agriculture, ce qui 

tait possible car u1s avaient Stl nommes dans cette region 

mais n avaienL pas encore entrepris des tacnes pr~cises. La 
m~thode du Kenya pr~sente l'avantage qu'il n'est pas n~ces­

saire de fixer des conditions difticiles de service, d'assur­

ance, etc.
 

- Niels G. -Roling,Universid agricole, Wageningen
 
(Kenya, Nigeria)
 

Lorsque nous recrutons des enqueteurs pour efiectuer nos 
etudes I long terme (par exemple trois mois ou davantage), 
voici les conditions que nous jugeons importantes et les cri­
tOres que nous essayons en cons quence d'utiliser pour Ia 
slLection: 
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a) 	 ncessite de parler courarmient la langue de la
 
tribu ou de la region 9tudile
 

b) 	 connaissance de l'agriculture de la region
 

c) 	 cinq ann~es d'enseignement secondaire en langue
 
anglaise (c'est--dire le West African School Cer­
tificate)
 

d) 	 avoir une personnalid agr I able et enthousiaste
 

e) 	 possibilitd de travailler pendant toute la durte
 
du projet sans entreprendre d'autres t~ches
 

f) 	 ne pas 4tre originaire des villages sur lesquels
 
porte l'enqLttte.
 

- John Flinn, IAT, (Nigeria)
 

La ddcision d'utiliser des enquleteurs pour travailler
 
sur le terrain pr~sente une importance capitale et peut af­
tecter l'volution et la nature de la recherche. Ceci dtant,
 
nous avons choisi pour I'Itude stir les Frafra des assistants
 
locaux qui prsentaient lea caracAristiques suivantes:
 

a) 	 ils avaient dj l'explrience de Is recherche sur
 
le terrain, des travaux de recensement, ou de pro­
jets similaires
 

b) 	 ils avaient une bonne connaissance des migrations 
Frafra ou de l'ensemble du concept de La migration 

c) 	 ils devaient -'tre capables de parler anglais, Fra­
fra (Tallensi ou Nabdam, ou Grune) et Haoussa
 

d) 	 ils devaient se faire accepter dans les regions
 
ctu lea entrevues devaient avoir lieu
 

e) 	 ils devaient ^tre capables de consacrer une grande
 

partie de leur temps I la recherche
 

f) 	 ils devaient pouvoir mener une vie simple conforme
 

a'htat d'esprit ou aux habitudes des r~pondants.
 

- John S. Nabila, Universitd du Ghana
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En nous fondant sur l'exp~rience que nous avions acqui­

au Zaire, nous avons conclu que les enquLteurs destinds'l se 
I une enquite sur les exploitations agricolesparticiper 	

ne 

que des visites 	 limitles avaient normalement be­
ndcessitant 
soin d'un plus grand nombre d'anneles d'instruction scolaire
 

que pour
en bonne et due forme et devaient Itre plus mars 


une enquite comportant des visites rdgulitres deux lois par
 

Dans ce dernier 	type d'enqufte, les enqueteurs ren­
semaine. 


m~ne nombre restreint d'agriculteurs
contrent fr~quemment le 

stries de questions qui n~cessit­et leur rdpttent les mAmes 


des facult~s d'adap­ent moins d'originalitd, d'initiative et 


tation que des enquetes de visites limitdes portant sur un
 

plus grand nombre d'exploitations.
 

est important que les enqueteurs soient bien motivs
Il 

doivent comprendre l'importance de leur
 

et soutenus. lls 

sentir ndgligds.
travail et ne doivent jamais se 


- Eric Tollens, 	Universitg nationale du Zaire
 

un problhme compliqud/
Le recrutement des enqu~teurs est 

gens ayant


dans un pa s comme la Tunisie, ou La plupart des 

ou bien


ducation ddcente travaillent pour l'Etat,
re u une 

tout en continuant leur education.
slt soutenus par celui-ci 


surmonts I condi-
Ces inconv'nients peuvent cependant latre 


tion que les dates des enquLtes soient fixdes de maniere 'a
 

les vacances scolaires. Les 6leves des

correspondre avec 


sont originaires de la region sur
 
coll'ges, surtout s'ils 


laquelle porte l'enqu~te, peuvent se revller Itre de bons
 

auxiliaires apprdciables pour le cnercleur,
enqutteurs et des 


aussi bien pendant la phase de l'organisation que pendant
 

l'exdcution de l'enqufte.
 

exercer une influence
Le sexe de l'enquteur peut aussi 

Au cours 
de nos travaux sur
 

dans l'exfcution d'une enqutre. 

conduire des en­le terrain en Tunisie, j'ai eu la chance de 


je
des hommes qu'avec des femmes et 
avec
trevues aussi bien 

nous Itions beaucoup mieux recu chaque


dois reconnaltre que 


fois que ldquipe comprenait une femme. Ce jugemeit est fon-


Ou les r~pondants Itaient des
 
dd, bien entendu, sur les cas 


encore 'etre valable lorsque les
 
hommes. Cependant, il peut 


avec toutefois cette 
reserve sup­
rdpondants sont 	des femmes, 

les hommes peuvent 6tre invites I ne pas par­
pldmentaire que 


ticiper l'entrevue.
 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie)
 



164 

I1 y a de la place pour les enqu~teurs des deux sexes
 

Pour notre etude actuelle, nous avons ddcidef qu'une
 
enqu'trice interrogerait les femmes, tandis que les enqul­
teurs interrogeraient les hommes. Cependant, il ne semble 
pas que dans le cadre de notre Itude, les enqu~teurs aurai­
ent eu des difficultes I interroger des femmes lgdes. En 
effLt, l'enqu~teur peut facilement tomber dans la catdgorie 
des "petits enfants", ce qui lui donne une plus grande liber­
td de manoeuvre.
 

- T. B. Kabwegyere, Universitd de Nalrobi (Afrique de
 
I 'ist)
 

Avantages du recrutement denqufteurs dans la r1gion meme
 

Au cours de plusieurs Itudes, i a td ndcessaire de 
recruter des gens pour de plus longues p4 riodes, surtout
 
pour suivre diverses activids quotidiennes et mensuelles
 
d'agriculteurs pendant toute une campagne agricole. Par
 
exemple, notre enquire socio-dconomique de Gezira s'est pour­
suivie pendant trois ans, et les enqueteurs tur le terrain
 
ont 9t4 installgs dans leurs zones respectives pendant cette
 
durle. Au cours de l'Atude sur les pompes privdes, il a
 
fallu que les enqueteurs soient sur place pendant toute une
 
cam agne agricole (juillet I mars) pour suivre toutes les
 
operations agrinoles jusqu'f la cueillette du coton.
 

L'experience pratique nous a prouve qu'il est rtaliste
 
d'essayer d'employer si possible des gens originaires de la
 
zone couverte par le projet. Tout d'abord, nous n'avons pas
 

nous proccuper autant de leurs problemes de logement et
 
de transport car ils vivent suffisamment pros pour rencontrer
 
directement les agriculteurs dans leurs champs ou se reunir
 
avec eux dans leurs villages pendant leurs heures de libertd.
 
En second lieu, ils connaissent g~nSralement personnellement
 
les habitants du village et des villages voisins. En trois­
iAme lieu, les agriculteurs ne se mfient pas autant que
 
lorsqu'un Itralnger vient leur rendre visite. Enfin, dans
 
certains cas, il n'est paspossible de communiquer avec les
 
agriculteurs si on ne connadit pas leur langue locale.
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L'idgal est d'avoir des enqu~teurs permanents
 

J'ai constat qu'il y avait des avantages normes a
 
employer un personnel d'enqubteurs bien form's, exp'rimentes
 
et permanents. Les exigences du programme peuvent obliger
 
employer du personnel temporaire, souvent du personnel pro­
venant u'autres services. Ceci est plus facile pour les en­
quOtes comportant des visites frdquentes, ox les enqueiteurs 
peuvent acqudrir de l'expSrience au cours de l'annbe qu'ils
 
passent sur le terrain. Ceci a pouc effet de r~duire consi­
dlrablement l'etendue des informations qui peuvent etre ob­
tenues au cours d'enqu~tes comportant un nombre limitd de
 

visites pour lesquelles ii faut avoir une wrande haoitude
 
des entrevues.
 

J'ai essayd tout particuli~rement d'(viter l'emploi 
d'enquiteurs I temps partiel qui n'aiment pas etre Accables 
de travaux supplmentaires I moins qui les encouragements 
qui leur sont ofterts soient particulifrement intressants. 
Les exigences du contro'le augmnentent aussi sensiblement 
lorsqu'on utilise du personnel temporaire. 

- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp. 
(Afrique de l'Est) 

Encouragements pour assurer la permanence des enqueteurs
 

Les principales causes de discontinuite dans la reunion 

des donndes sont dues I un taux 9levI de rotation des enauP­
teurs. Les ddmissions d'enquigteurs sont moins frdquentes 
lorsque ceux-ci sont choisis parmi les personnes ayant des
 

possibilit~s restreintes d'emploi. En outre, quelques en­
couragements et mesures disciplinaires peuvent reduire le
 
taux de d~mission et permettre d'obtenir un meilleur rende­
ment du travail.
 

Tout d'abord, nos enqutteurs sont invitds I signer un
 

contrat aux termes duquel ils s'engagent h poursuivre leur
 
travail pendant au moins une campagne agricole. En second
 
lieu, le paiement des appointements est fonction des bons
 
rdsultats obtenus. Un enqu~teur peut perdre une partie de
 

ses appointements si ]a qualitd de son travail est mauvaise
 
ou s'il apparal't que les donndes sont falsifiles.
 

Parmi lea autres mesures d'encouragement utilisees, il
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y a la fourniture de bicyclettes (avec des remboursements
 
occasionnels des frais d'entretien), le versement d'un sa­
laire I la place du conge annuel, l'assurance que les meil­
leurs membres du personnel local seront titularids dans des
 
postes permanents et la fourniture d'imperm~ables, de bottes,
 
de papiers et autres facilitds qui peuvent accrotre leur
 
efficacitd.
 

- 0. Ogunfowora, Universite d'Ibadan (Nigeria) 

II faut encourager les enqu~teurs a rester I leur 
poste. Pour l'Itude que nous entreprenons et qui consiste a 
visiter regulirement les rdepondants, i1 s'est reve1e avan­
tageux de detacher un enqugteur dans une region pour la 
duree du projet. Les enqueteurs recoivent des appointements 
intdressants dont une proportion est retenue tous les mois 
(15 a 35 %) pour s'assurer qu'ils meneront a terme leur
 
travail dans de bonnes conditions.
 

- Dunstan S. C. Spencer, Universite du Sierra Leone 

Nous avons constat qu'il etait utile d'offrir divers
 
encouragements pour retenir des enqug'teurs locaux pendant
 
toute l'enqu'te. Les encouragements possibles comprennent
 
la retenue d'une partie des appointements jusqu'l la fin de
 
l'enquite avec la promesse de ne les verser que si les en­
qu~teurs restent ) ieur poste, la signature d'un contrat de
 
travail qui stipule les conditions d'emploi et l'offre des
 
primes sous forme de materiel et d'dquipement, tels qu'im­
permduales, bottes, montres, bicyclettes, etc., qui peuvent 
Ptre gards par les enquiteurs 'a 1'ach~vement de l'enquite. 
I va de soi qu'il faut verser aux enqueteurs des appointe­
ments intdressants.
 

Si les enqueteurs doivent se d~placer, nous avons con­
statd qu'il est souhaitable d'embaucher des cdlibataires qui 
font moins de difficultJ pour rester loin de chez eux pendant 
longtemps.
 

Au cours des sessions de formation des enqu'teurs, on
 
leur apprend I bien entretenir et rdparer leurs v4 hicules
 
(bicyclettes, motocyclettes).
 

- Eric Tollens, Universitd nationale du lailre
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Une source de difficultes: le personnel "dtachd"'
 

L'emploi d'enqueteurs d~tach~s par d'autres organismes
 

(par exemple, le Ministare de l'Agriculture) a donnd des rd­

sultats variables. 11 est preferable d'embaucher directe­

ment des enqugteurs afin qu'il n'y ait pas de partage de
 

leurs responsabilit s, le projet ayant une compflte autorite
 

sur 
leurs conditions d'emploi, leurs prestations, l'endroit
 

o6 ils sont en poste, la discipline, etc.
 

- John Flinn, fIAI (Nigeria)
 

II n'est pas toujours facile d'employer des enqutteurs
 

locaux car Ia plupart des personnes qui rsident en permanence
 

dans nos zones rurales sont illettries et celles qui ont refu
 

une certaine Iducation quittent g1nralement les villages
 

pour chercher un emploi en ville. Pour cet e raison les
 

gens sur lesquels nous comptons sont les maitres d'Vcole, les
 

employls de la mairie, etc. Nous n'avons essaye' qu'une seule
 
cours d'une r1cente
fois d'embaucher de telles personnes au 


etude sur le crSdit agricole dans le cadre du plan de Gezira,
 
Std bons jusqu'[ maintenant.
mais les r9sultats obtenus ont 


- A. 1. El Hadari, Universitd de Kilartoum (Soudan)
 

Difficultd pour les personnes eftrang~res a La rgion de se
 

taire accepter
 

Le fait que nos enqueteurs taient tous Strangers a la
 

rl ion ou ils travaillaient a &I un grave inconvlnient pour
 

112tude pilote. Non seulement ils na retournaient pas tra­

vailler dans leurs conunauts d'origine, mais ils travail­

laient toujours avec des groupes ethniques diffIrents du leur.
 

Ceci n'etait pas important lorsque 'entrevue avait lieu dans
 

un cadre urbain ou pe'ri-urbain, surtout du fail que ce der­

nier se rapprochait plus du type "urbain" ida3l. Cependant,
 

nous avons Sprouvd certaines difticultds N Itablir des rap­

ports entre l'enqulteur et les r~pondants (adultes et jeunes
 

filles) dans tes dcnantillons ruraux de Hwanza. Les paysans
 

les Lcoli~res en particulier connaissaient sou­illettrs et 

un obstacle
vent mal le Kiswahili, de sorte qu'il existait 


linguistique. Certains parents taient inquiets h juste
 

titre de voir cet etrange jeune homme "de Oar Salaam" venir
es 


poser des questions I leurs filies. Etant donn' qu'il
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sgagissait de mesurer les attitudes I l'1 gard des femmes et 
des Icoles, il eat manifestement indispensable d'Itablir de 
bans rapports pour obtenir des rponses valables. En con­
sdquence, les donnifes recueillies Ividemment ont souffert de
 
ce genre d'erreur qui n'Itait pas dG des questions d'dcnan­
tillonnage.
 

Meme en accordant aux enqu~teurs de l'etude pilote deux
 
semaines au debut pour s'installer dans la r1gion sans con­
duire de v4ritaoles entrevues, ceci n'4tait qu'on expddient
 
et ne remplacait gulre les gens qui travaillaient dans leur
 
region d'origine.
 

- Marjorie Mbilinyi, Universite de bar es Salaam 
(Tanzanie) 

Les 9tudiants peuvent ltre de bons enquIteurs
 

Nous avons utilisl un grand nombre d'Itudiants comme
 
enqulkeurs, surtout au cours des vacances d'ItI (avril-juin). 
Ce systrne a donnd de bons r~sultats pour diverses raisons. 
Tout d'abord, en raison de leur connaissance de l'agriculture, 
ils recueillaient des donnles plus utiles. En second lieu, 
ceci repr~sentaiL une sorte de for,,iation pratique pour eux 
Itant donn4 qu'ils apprenaient a mieux cornna1 tre l'agricul­
ture en gWn-ral et les agriculteurs en particulier. Trois­
iAmement, bien entendu, i1s etaient payds pour ce travail. 
Cependaiit, il n'est Ividemment possible d'avoir des Itudi­
ants que pendant les mois d'It'. 

- A. M. El Hadari, Universitef de Khartoum (Soudan)
 

Reduction de Ieleent salarij
 

Qu'en est-11 des assistants de recherche qui ne s'in­
tdressent au projet qu'en fonction de l'argent qu'il leur 
rapporte? Le D4partement de Sociologie de l'Universitd de 
Nalrobi essaie de remddier a cet inconvenient en faisant par­
ticiper les etudiants dipllds et ceux qui prdparent tin di­
plme a des etudes en cours I titre de "preparation I la re­
cherciie." Ceci signitie que les etudiants ne recueillent
 
pas des donn'es pour le projet seulement, mais en utilisent
 
aussi une partie pour leurs propres coiptes rendus et tnses
 
de recherche, pour lesquels ils rejoivent des subsidesade
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l'universitd. De cette manigre, la recherche est faite en
 
partie par eux, ce qui r~duit I' lment salarid. 

- T. b. Kabwegyere, Universitl de Na'robi (Afrique de
 
1'Est)
 

On peut dveiller 1'enthousiasme des enqutteurs 

dn Afrique de 1'Est, le m~tier d'enquiteur n'est pas
 
considdrd comme# . quelque chose de ndgligeable. Ceux qui par­
courent les regions rurales en posant des questions avec au­
toritd' se voient conftrer un certain prestige. Cependant,
 
pour les Itudiants de l'universite, ceci nest rien d'autre
 
qu'une fajon servile de se procurer des revenus temprraires,
 
aussi font-ils preuve de scepticisme. Lorsqu'il en est ainsi,
 
il est fort a craindre qu'ils ne rnettent en question les mo­
tifs des chercheurs, qu'ils trichent en interrogeant des ref­
ponoants imaginaires, qu'ils ianipulent les rponses qui leur
 
semblent indignes d'un Africain, qu'ils util;sent un jargon
 

eux pour enregistrer les r~ponses, ou qu'ils interrogent
 
les habitues des bars pour ne pas avoir parcourir de longues
 
distances pied pour trouver les r~pondants de 1'e"chantillon. 

J'ai pour principe de rechercher des personnes vives
 
mais pas des personnes bien instruites. i'ai dejA une expg­
rience dans mon domaine (propagation de l'innovation aans las
 
zones rurales). 11 s'agit ndralement de vulgarisateurs
 
locaux qui, si les autorits le veulent bien, sont dtachets
 
pour la durle de 1'etude ou qui sont persuades de faire "du
 
travail noir" comme enqueteurs le soir et pendant le weekend.
 

Mon but est d'essayer de les rendre aussi enthousias­
tea que je suis pour la recherche et en particulier de faire
 
en sorte qu'ils comprennent clairement que l'objectif final
 
est de rendre leur travail plus efficace et plus productif.
 

- Joseph Ascrolt, Universitde 1'lowa (Airique de 
1'Est) 

Amelioration de la ualitl des donnees lorsque les enqu6teurs
 
acqui~rent de l'expdrience
 

Les entrevues ndcessitent des connaissances evidentes
 
et lea enqutteurs ne les acquibrent que grace h une experience
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Ceci justifie bien davantage la conception de
considerable. 

cadre permanent de recruteurs que
ceux qui veulent former un 


les personnes
I'argument, par P.illeurs valable, selon lequel 

un emploi continu risquent de s'y
qui cherchent I trouver 


vue professionel. C'est

interesser davaatage du point de 


une perte de tcmps d'engager des enqutteurs pour une seule
 

les garder pendant une pius

Itude s'il n'y a pas moyen de 


longue p~riode et de repartir les frais g'neraux que nous
 

avons da consacrer a leur formation; il y a davantage 
Oe
 
au


chance de recueillir des donnes de meilleure qualitd 


moyen d'un cadre permanent qui a recu une formation pendant
 

plusieurs 
annes.
 

David W. Norman, Universitd Ahmadu Bello (Nigeria)
-




VIII. Formation des enqu~teurs et orientation de leurs
 
travaux
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Besoins 4u personnel local en matiere de formation
 

La nature et la durle de la foruation, ainsi que l'in­

tensitd de contr~le dependent du type d'enjute et de la na­

ture des donn
4es ' recueillir. Il est gIn ralement admis que 

la formation doit intervenir ' la fois au bureau et sur le
 

terrain.
 

bureau doit mettre l'accent sur la
 

l'tude, des problfmes des
 
La formation au 


comprehension des objectifs de 


zones rurales et l'utilitg de recueillir des donnees. Elle
 

doit aussi mettre l'accent sur les techniques d'entrevue et
 
avec
les m~tinodes I utiliser pour etablir des relations 


les repondants. II est souvent rtfmunlrateur de s'assurer Ia
 

pleine et enti~re des enqu~teurs h la rnise
 

sur 


participation et 


au point du questionnaire, sans que cette operation rasse
 

partie intgrance du programme de formation. Ceci donne
 
la recherche
aux enqu~teurs un aperju du cadre conceptuel de 


les rendre plus aptes a poser correctement les
et peut 

questions.
 

II est genlralement utile de preparer un manuel de 

r~f~rences qui contient tous les questionnaires ou forinulaires 

d'enqu~tes en mAne temps que les instructions sur la fa on 

de les remplir. Un tel manuel est particuli~rement utfL e 

dans une enqubte comportant de nombreuses visites.
 

Au co':rs de la p~riode de formation, chaque question
 

tudile de manilre com­du formulai.i:e doit ^tre discutle et 

t d­pl~te. Pour faire en sorte que les enqueteurs puissent 


il faut les inviter a tra­duire et cororendre les questions, 

et b les exposer
duire les questions dans le dialecte local 


au cours d'une sance de travaux pratique3, puis ' les re­

ou d'autres langues originales du formu­traduire en anglais 

cette mani're, on peut defceler les d~formations
laire. De 


possibles et les modifications qui ,eront nlcessaires d'ap­

porter au choix des mots.
 

la formation dispensle stir le terrain
La partie de 


peut comprendre une etude pilote au cours de laquelle le 
Si cela
questionnaice fait l'objet d'essais prIalables. 

peut 'tre fait, il faut choisir pour la formation un nombre 

on a besoin, dtant enten­d'enqutteurs supdrieur I celui dont 


du que ceux qui travailleront sur le terrain seront choisis
 

sur la base des rdaultats obtenus au 
cours dc leur formation.
 
il y a un grand
Ceci est surtout utile dans les r~gions ob 
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nombre d'enqulteurs eventuels.
 

11 faut verser un salaire aux enqu'teurs pour chaque

journle de cours de formation et aussi longtemps qu'ils re­
pondront aux exigences de la formation. Cet arrangement per­
met de se 
sdparer plus facilement des enqu'teurs qui ne sont
 
pas a la hauteur de leur tacne. tPour 
l'enqtkte comportant
 
une seule visite, il est souvent avantageux de consacrer plus

de temps I la formation qu' 
 la reunion des donnges proprement

dites. Pour les enquites de type longitudinal, la formation
 
doit se poursuivre mtme apres que les enquteteurs aient tra­vailll sur le terrain. 
 On dconomisera ainsi ultdrieurement
 
du temps si leur formation dans l'emploi se poursuit pendant
 
les deux premiers mois de travail sur le terrain.
 

La formation doit s'adresser a Ia fois aux eaqueteurs
 
et aux surveillants.
 

- (U'apres lea rapports du groupe de travail du
 
saminaire de Beyrouth)
 

Ndcessitd pour les enqugteurs de comprendre i' ude 

Il est important que les enqu6teurs soient au courant
 
de la tcne qu'ils sont amends A entrtp::.nd-e. La qualitd

der donndes de l'enqu4ete augmente parall~1ement celle ae
 
la formation dispensde aux enqu~teurs. Cette formation doit
 
comprendre non seulement un enseignement sur la faion de 
con­
duire l'enqugte, mais aussi 
sur la nature de celle-ci. Dans
 
toute la mesure du possible, les enqu9teurs doivent 'etre in­
vida I participer toutes lea phases de l'organisation de
 
l'enqugte. 
 Ceci leur donne le sentiment d'appartenir a une
 
equipe.
 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie)
 

hature du programme de formation
 

Au Nigeria et au Kenya, nous avons consacre quelque

deux semaines I la formation des enquiteurs. hous avons
 
traitd des objectits de l'tude (avantages pour le pays),

des m"thodes i employer, des mthodes d'analyse des donndes
 
(atin que les enqu~teurs connaissent leur role et les consd­
quences de leurs actes), de la manire d'interroger et
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d'enregistrer des r~ponses (mimodrame dans lequel les int'r­
ess4s jouent le r8le d'enqueteurs et d'enquft s), de l'enreg­
istrement fictii des r4ponses avec discussion des resultats, 

du role de l'enqu~teur dans le processus de recherche et du 

moral de la personne interrogle (en invitant a cet effet 
d'importantes personnalitds locales ' expliquer lea raisons 

pour lesquelles elles soutenaient l'enqu'te, etc., et de la 
fajon de se comporter dans le village et sur le terrain. II 
est 	 i .portant aussi d'Itudier In mthode employee pour re­
cueillir les donn es, le type de controle, les sanctions 

pour tricherie, etc. 1I faut expliquer clairement pendant 
la formation ce que seront les conditions de travail. 

- Niels G. 116'inig, Universitei agricole, Wageningen 
(Kentya, Nigeria) 

0our nos 4tudes,, il semble que la formation initiale 
des enquiteurs devrait prendre deux semaines environ, 'etre 
nettement orientee vers le travail sur le terrain et porter 
sur lea points suivants: 

I. 	 Les objectifs et programmes de I'organisme qui 

patronne I'enqubete; 

2. 	 Les objectits et la conduite de l'enqute; 

3. 	 Les conditions de travail de l'enquf teur et lea 
diffIrents echelons du contrele; 

4. 	 Les techniques de recensement (utilisation de
 
questions appelant des rponses prdcises, de ques­

tions ouvertes cc de questions exp~rimentales);
 

.5. 	 La connaissance des questionnaires et de la mani're
 
de lea remplir;
 

o. 	 La formation aux mdtlodes de mesure des parcelles
 
et des rendements;
 

7. 	 L'analyse des syst~mes de culture; et
 

6. 	Le recueil d'informations sur les prix du marche
 

et lea poids utilisds.
 

Au debut de la pdriode de formation, chacun de nos
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stagiaires repoit un manuel d'enqug-teur comme source de rd­
fdrence, une-bicyclette et des bottes.
 

- John Flinn, HAT (Nigeria)
 

Formation en classe et sur le terrain
 

Nos enquteurs ont etd formls en deux phases. La pre­miere semaine, ils ont assist6 I des causeries sur les objec­

tits de l'tude, les problfmes des r~gions rurales et les 
utilisations possibles des donnges recueillies. Its ont 
Igalement Studid 1'art d'interroger les agriculteurs et les 
mdthodes I employer pour tablir un rapport. Les enqu~teurs 
ont 4t4 initi~s au questionnaire sur la situation du r4pon­
dant qui leur a ftd expliqud en detail. Four s'assurer 
qu'ils pouvaient traduire et comprendre les questions, is 
ont tl invites les traduire au cours de seances pratiques 
en salle de classe. Ce sont ces exercices rigoureux d'essais 
pr~alables qui ont bvit un grand nombre de d formations ou 
de mauvaises interprdtations des questions. 

A 
Les enqueteurs ont alors Ite envoyds sur le terrain 

pour mectre au point le questionnaire sur les situations pen­
dant tine dute d'un mos. Ils ont et invits aussi * rdfdi­
ger un rapport sur les villages, les agriculteurs et leurs 
activites et les probl~mes auxquels ils doivent faire face 
au cours de l'exercice d'enqu~te sur la situation. It en a 
ftl tenu compte lots de l'organisation de lI seconde phase 
de runion des donne"es.
 

La formation sur le terrain, aussi bien tndorique que
 
pratique, a 4te reprise ensuite pendant une dizaine de jours
 

l'Institut agricole de l'Etat de Kwara I Llorin. Les deux 
premiers jours ont tl consacrs passer en revue les pro­
blames et les difficultds rencontrds par les enqugteurs au 
cours de l'enqutte sur la situation. Un manuel de r~fdrence 
leur a ensuite Al expliqud en grand detail. Ues exercices 
pratiques ont A4 organis4 s; ils consistaient mesurer des 
champs ainsi que les divers types de production, etc. Les 
instructeurs de l'Institut agricole de 1'Etat de Kwara et 
les AA/FO dhtach~s aupr~s des organisateurs du projet ont 
joul un rle considdrable au cours de ces exercices pratiques. 

- 0. Ogunfowora, Universitl d'Ibadan (Nigeria) 
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Entratnement des moniteurs chargds des enqu~teurs
 

Une formation soigneuse et approfondie des enqu~teurs

constitue l'aspect 
le plus important de nos enquites. Au
 
cours de la prenilre phase de la formation, des cours magis­
traux ont dtd donnas par les membres du Comit technique de
 
cette enquete I l'intention du personnel de l'Institut 
na­
tional de la Statistique (SIS). 
 Au cours de la seconde
 
phase, cc personnel du SIS assurait a son 
tour 	la formation
 
d'insticuteurs de cnaque province. 
 Une broctlure contenant
 
des 	instructions a Itg priparle et 
distribute.
 

- Omer Gucelioglu, Institut national de la Statistique 
(Turquie) 

Buts 	et fonctions du contrle sur 
le terrain
 

Le controleur doit Otre une 
personne qui participe au
 
projet de rechercle I titre professionnel. 11 exerce un
 
rkle de surveillant et dolt s'assurer que:
 

I. 	 Les enqu6'teurs sont sur 
leur 	lieu de travail.
 

2. 	 Les formulaires sont remplis correctement et de
 
fuon vdridique.
 

3. 	 Les dounes manquantes ou mal comprises sont di­
cel~es et corrigles.
 

4. 	 Les rapports avec les villageois coatinuent
 
4tre bons.
 

Pour 	une enquite longitudinale, les surveillants et 
le
 
chercheur doivent largement participer I la runion des don­
n~et sur le terrain pendant 
les deux premiers mois. Ensuite,

'lt devront 
faire des visites de contr6le rdgulibres, mais
 
leur frdquence d~penura du nombre d'enqugteurs, de leur em­
pl.acement gographique, etc.
 

Pour 	une enquite en une 
seule fois, le contr6leur ac­
compagnera les enqu~teurs en vlrifiant 
et peut'-tre nAme en

codant les donn'es. Le codage sur le terrain deprlsente
nombreux avantages et il ne doit pas 4tre fait par la per­
sonne qul a recueilli les donnles. 
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- (Dlapr~s les rapports du groupe de travail du smi­
naire de Beyrouth) 

Considdrations relatives l'organisation du contr le
'I 


La surveillance des enqueteurs est importante si l'on
 
veut qu'ils recueillenc tous les renseignements demandds sur
 
le questionnaire et pour que le cherclieur ait 
des directives
 
qui l'aideroat I Ivaluer sa qualit.
 

Nous avons constate qu'une 4quipe d'enque'teurs composle

de deux memores avait moins besoin d'Ptre contr~l'e, surtout
 
si chacun des chercheurs examine r gulierement les question­
nalres remp1i3 par l'autre a la fin de cnaque entrevue pour
 
ddceler les omissions, dAerminer si les observations signa-

Ides sont logiquement acceptauies, et vdrifier toutes r~pon­
ses douteuses. En dehors de cet auto-contr6'le, chaque dquipe
 
de l'enquete doit itre responsaole dovaint un controleur lo­
cal, qui, de preference, doit !tre l'un des 
enqueteurs. Les
 
conLroleurs doivent 'etre choisis en 
fonction de leur connais­
sance du probleme dtudi" et 
de la zone o l'etude a lieu. 
Ceci leur permet de resoudre les probllenes qui se posent sur 
la nature des donnes recueillies et de tenir comvte de cer­
taines particularites locales. 

Bien entendu, le dernier contrile dolt 6tre exerd par

le chercheur qui doit rester en contact 
eftroit avec l'dquipe
 
d'enquteurs pendant toutes les phases de 
1'enquete. Ceci
 
aide beaucoup le 
chercheur a connaltre la nature exacte des
 
rdponses indiqudes et 
des problfmes qu'elles soul'event le
 
cas chlant.
 

- Salem ,atsi, BIRD (Tunisie) 

Deux t.ons 
de comDattre les tricieries et les inexactitudes
 

II y a deux solutions aux probl mes de "tricherie" et
 
d'inexactitude due I la nSgligence des enqugteurs 
et "a l'in­
suftLsance du controLe sur le terrain. L' ne consiste a as­
surer constanment une surveillance suffisante sur 
le terrain.
 
L'autre consiste mettre au 
point le projet de recherche en
 
coopdration avec 
les mernbres du personnel qui finalement de­
vienuroLir des enqu~teurs 
sur le terrain, en d~finissant avec
 
eux les objectits et le plan de recherche; ils devront
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elaborer le questionnaire le cas 9chdant et le soumettre
 
un essai pr~alable, travailler sur le terrain puis coder et
 
analyser les r~sultats en commun.
 

Si, en fait, les enqubteurs sont des "co-chercheurs" 
qui participent I toutes ces tacies, ils ont une ide plus 
nette de la signification de l'ensemble de l'exercice et 
tout naturellement ils 1prouvent un sens de responsabilid 
plus poussI. Ceci implique, cependant aue le chercheur ini­
tial doit en fait accepter une participation pleine et enti~re 
et ne pas prendre un pretexte pcur accroftre la productivitd 

du travail. En difinlcive, l'ersemble de la rectiercihe doit 
se faire avec des personnes dunt on Itudie les caracte'ris­
tiques, c'est-Y-dire les paysans et les cherclieurs qui tu­
dient ensemble les problfmes et cherchent I les resoudre. 

- Marjorie Mbitinyi, Universitl de Dar es Salaam 
(Tanzanie) 

Les chercheurs doivent participer au contr~le
 

Quelle que soit la perfection d. leur formation, les
 
enqu~teurs peuvent faire des fautes lorsqu'ils cormnencent %
 
travailler sur le terrain. Nous avons perdu I peu pros deux
 

mois de donudes dans certaines rgions au cours de notre
 
Itude des exploitations du fait d'une pdnurie de personnel 
et de prool~mes logistiques qui ont rendu impossible de sur­
veiller de Dros les enqu~eteurs au cours des premiers stades 
de l'Aude.
 

Pour assurer un controle elfectif du travail sur le
 
Aterrain, les chercheurs eux-memes doivent prendre part ac­

tivement au contrOle sur le terrain, surtouL au cours des
 
premiers stades. Le cnercheur est ainsi au courant des pro­
blmes prariques, surtout ceux qui sont dus I une mauvaise 
conception du questionnaire. Nos controleurs sur le terrain
 
sont install 4 ) la direction du projet et y Lravaillent
 
pour la meme raison. Un tel arrangement peut, bien entendu,
 

4
se r vler impossible Lorsque le projet couvre une zone gdo­
graphique tr~s dtendue. N'jala est situde au maximum I 32U 
kilom~tres de la zone de I'e/chantillon la plus h1oigne. 

Quand ils se trouvent dans une zone ou est effectuad le
 
recensement, les contr6leurs entreprennent parfois un petit
 
nombre d'entrevues sur le terrain pour verifier ce que
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S I 

l'enqutteur a enregistre. Pour que ceci soit possible, nous
 

engageons des contreleurs qui parlent les langues locales.
 

- Dunstaa S. C. Spencer, Universitd du Sierra Leone
 

Acessitl d'une presence physigue pour bien diriger la recherche
 

Nous n'avons jamais pu nous oftrir le luxe d'engager des
 

contr~leurs i plein temps, mais ce n'est pas une chose que
 
j'ai regrettge. Etant donng l'Itat incertain de la situation
 
en ce qui concerne la reunion des donnees dans le monde en
 
dSveloppement, il est absolument indispensable que le cher­
cheur lui-m!Pme participe ' tous les stades du travail sur le
 
terrain, et non pas seulement au debut de rojet. Il est
 
indispensable de pouvoir engager des cont rleurs si le pro­
jet est importanL, mais ceci n'empcne pas que le cnercheur
 
doit visiter frdquewment et r~guli~rement ceux qui travail­
lent sur le terrain.
 

Au cours des premieres annes de notre programme de
 

recherche, nous avons ddcid4 qu'en raison des distances, des
 
inauvaises communications et de la ncessite d'assurer un con­
tr~le trs etroit du travail de reunion des donn~es, le cher­
cheur devrait vivre dans la zone couverte par l'enqutte
 
(zone comprenant par exemple deux ou trois villages de
 
l'gchantilion) pendant toute l'anne de l'enqubte, puis re­
tourner I Zaria pendant quelques jours chaque mois. Alors
 
qu'il se trouvait dans la zone couverte par l'enqu~te, il
 
lui a Kte fourni une maison, une landrover ou une petite voi­
ture et autre madriel auxiliaire.
 

Bien que cette m~thode suit cogteuse, elle a t9 juge
 
indispensauie au cours de ces premiires anndes, lors qu'en
 
raison du manque d'expyrience, nombre des problfmes ne
 
pouvaient pas @tre prvus.
 

Comme on dispose maintenant d'un plus grand nombre
 
d'enquhteurs expgrir.entls, des tentatives sont faites pour
 
installer le chercheur I Zaria 4tant entendu qu'il devra se
 
rcndre une ou deux fois par semaine sur le terrain. La fri­
quence des visites ddpeno de la distance qui sdpare la zone
 
de l'enqu~te de celle de Zaria.
 

- David Norman, Universitd Ahmadu Bello (Nigeria)
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L&autres qualitis sont plus importantes que les "contacts"
 

11 risulte de notre expirience que les plus mauvais 

chefs de groupe sont les "retrait~s." Oaguere, quelques­

uns de nos collgues croyaient que ces gens qui avaient une 

longue experience au service de l'6tat pouvaient aplanir les 

difficult s grqce I leurs contacts personnels. Souvent, au 

contraire, its se soot rAv~Ils tout ) iait inutites et tris 

difficiles ' ,anipuler. Le travail sur le terrain exige 

beaucoup d'activitl et de nobilid de la part d'un chef de 

groupe qui doit etre encore Inergique et dt,.reux de travail­

ler dur. 11 ne sert a rien de designer com:,ie chefs de groupe 

sur le terrain ou comme contrlleurs des personnes qui, mal­
grI lea facilits de transporL dont elles disposent, sortent 

rarement de la ville dans laquelle elles vivent. 

- A. M. El Hadari, Universitd de Khartoum (Soudan) 

Mise en place des conLr~ieurs sur le Lerrain en des lieux
 

stratgiques
 

iious avons constad qu'il y avalt intdrtt I installer 
plusieurs contrOleurs sur le terrain ensemble en un endroit 

central par rapport a un certaln nombre de zones d'enld~te; 
i1s apprgcient la compagnie et on peut ainsi introduire un 
9lment ue hasari dans les visites de controSLe. Un contrO­
leur doit visiter chaque groupe d'enqutteurs un jour ddter­
min et tous les membres du groupe atcendent son arrive. 

11 choisit alors celui qu'ii accompagnera pendant ses visi­
tes aux exploltations. 

11 est souvent utile pour le contrOleur et L'enqu~teur 
de revenur, avec. le questionnaire rempli, aux exploitations 
visitles la veille par 1'enqutteur. 

Une vdrificatiun particulierement importante pour les 

enqu'teurs qui font des enqd'tes sur les coIuts ou des enqu­

tes comportant des visites frequentes est celle qui consiste 

pour les enqdeteurs a noter tous les nouveaux champs qui sont 
mis en culture.
 

Lea conteoieurs doivent bneficier des mrAnes conditions 
inatgrielles sur le terrain que leurs enqueteurs; ceci est 

bon pour leur moral et c'est une bonne faJon de voir si les 
conditions de vie sont acceptables. 
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- Michael Collinson, Commonwealth Development Corp. 

(Afrique de l'Est) 

Piriodicite souhaitable des visites de contrfle: deux lois
 
par mois
 

Nos enquteurs sur le terrain rejoivent ) la fois des 
visites r~guli~res et des visites surprises du contr~leur ou 
du directeur du projet aiin de contrOler le travail et de 
faire des v~rifications. Au cours de ces visites, des in­
structions sont donnes et tous les problemes qui ont pu sur­
gir sont tudis. A notre avis, it faut rendre visite au 
moins toutes les deux semaines aux enquiteurs. A cette oc­
casion, is peuvent recevoir leurs appointements et le ma­
teriel dont ils ont besoin pour leur enque^te. 

- Eric Tollens, Universitd nationale du Zaire 

Ii faut donner'aI'enquAteur l'aide materielle necessaire 

Des dispositions doivent etre prises pour fournir aux 

enquteurs ce dont ius auront besoin pour mener ' bien leur 
travail. Par exemple, il peut se r~v~ler ncessaire de leur 
consentir des pr*ts pour l'acliat d'une notocycletLe (ors­
qu'il est possible d'en assurer ta reparation et l'entretien), 

Certains enqut'teurs besoin de bottes, d'imperw jtbles, 

d'une bicyclette, ci'un mule, d'un Ine, d'une pirogue dans les 
regions de rivi~re ou autres moyens de transport necessaires. 

4 
ont ou
 

autre 4quipement. Des indemnits doivent b'tre accordtes
 

pour la r~paratior, et l'entretien des motocyclettes ou bicy­

clettes.
 

A l'occasion de leurs visites r4gulieres, les contrO­

leurs peuvent leur verser leurs indemnites journalires de 

logement et/ou de transport. II semDle gAn ralenent adnis 

qu'il est peu souhaitable de verser d'avance des indemnit~s 

journali~res, nais it est reconnu aussi qu'iI est parfois 

ndcessaire de le faire pour que la recherche puisse progresser. 

A I 
kLour les projets a court terne, it peut 'etre justifie 

de faire des verseinents en especes aux enqu6teurs au lieu deA 

leur accorder des congas payes.
 

Ii peut se rvhler necessaire de prendre quelques 
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mesures disciplinaires pour remddier la discontinuite dans
 
Ia reunion des donnees due au depart d'.enqulteurs ou ' un
 
mauvais travail. Les mesures qui ont Al utilisees avec suc­
cs sont lea suivantes:
 

a. 
 Retenue d'une partie des appointements de l'en­
queteur pour l'obliger I rester sur place et/ou 
pour 	servir de garantie pour lea bicyclettes et
 
le materiel de topographie. II eat souvent
 
souhaitatie de verser ces 
sommes ainsi retenues 
I la fin de l'enquete. 

b. 	 Le versement des appointements de l'enquiteur
 
peut 'tre fonction de la qualite de son travail.
 

L'auto-discipline sera vraisemblablement plus efficace
 
parmi le personnel de recherche affecte l'enqutte si 
on lui
 
a donne la possibilit4 de participer a des activites telles
 
que la conception de la recherche et l'laboration des ques­
tionnaires. Ceci s'applique tout particuli'renent aux assis­
tants de recherclie.
 

- (L'aprls lea rapports du groupe de travail du sgmi­
naire de Beyrouth)
 

De nombreux facteurs influencent le moral
 

Dana nos 4tudes, le chercheur rend visite I chaque 
en­
qu~teur au moins lois par
une semaine pour r~soudre Les 
probl'effes qui peuvent se prdsenter, verifier lea entrevues 
et r~unir les formulaires d'entrevues qui ont 
 tl remplis.
 

11 est important de souligner la necessitl de vrifier
 
r~guli'rement les formulaires d'entrevues pendant toute la
durge de l'enqute. Cette pratique a pour effet de relever
 
le moral des enqu~teurs en montrant que l'on s'intdresse aux
 
rdsultats de leur travail et de s'assurer, dans toute la me­
sure du possible, que les 
donnges n'ont pas Itd inventdes
 
par les enqueteurs qui n'ont pas rendu visite 
aux agricul­
teurs.
 

Un certain noinbre de details pratiques contribuent
 
maintenir le moral de nos enqu~teurs. Par exemple, au moins
 
deux enqd~teurs ont 
 te mis en place dans chaque village pen­
!Iant toute la durle de l'enqu~te afin de se tenir compagnie.
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En outre, un logement decent a ete fourni aux enquteurs au
 
debut de l'tude et une petite indemnitl de fonction, venant
 
en supplment de leurs appointements normaux leur a W ver­
sde pour tenir compte de leur isolement relatit par rapport
 
aux installations de l'universite Ahnadu Bello. lls ont re­

j u aussi une indeinnitef de transport quand leur famille ou 
eux-mLimes se rendaieat dins des dispensaires pour y recevoir 
des soins ndlicaux. Dans certaines rgions, i] n'y avait 
pas d ecoles, mais des dispositions ont elte" prises oour 
faire en sorte que, dans toute la mesure du possible, les 
enquOteurs ayant des entants en 'e scolaire soient mis en 
poste dans des villages ayant des holes. tEnfin, dans toute 
la mesure du possiule, et suivant le montant des appointe­
ments de I'enqueteur, des pr~ts pour l'achat d'une bicyclette 
leur ont etl conse,iis en une. Une petite inoernnitl mensu­
elle pour l'entretien de la bicyclette leur a et4 donnde aus­
si car les bicyclettes augmentent considrablenent 1'effi­
cience des enqulteurs. Au dbut, des bicyclettes avaient 
etd mises I la disposition des enquPteurs. Cependant, cette 
mithode s'est rbvh1e peu satisfaisante car ils s'en occu­
paient moins du fait qu'elles ne leur appartenaient pas en 
propre. 

L'envoi d'un bulletin d'information rgulier a tous
 
les enqu~teurs est une innovation fue nous expdrimentons
 
actuetlement et qui a 4tJ proposee, il me semble, par fqiels
 
Rbling. Lorsque les enqu teurs se trouvent dans des local­
it's isol'es, une publication simple qui signale les activi­
tds du personnel et les progr±s de 1' tude doit les aider
 
considerablement a nalneflir leur moral et leur donner lim­
pression qu'ils font partie de l'equipe.
 

-David Nworman, Universitl d'Ahmadu Bello (Nigeria)
 

Le systeme de retribution influence La quaiit de l'entrevue
 

Si j'en juge d'aprbs mes propres observations, il ne
 
faut jamais payer les enqueteurs en fonction du nombre de
 
questionnaires qu'ils remplissent. Ceci encoura e certains
 
enqutteurs I remplacer la ualite par la quantit4 . Cependant,
 
la r~munlration a"la journ~e, comblinLe avec de longues jour­
ntes de travail, s'est rlvdlc'e 9alement dsastreuse Dour la
 
qualitY, surtout celle des entrevues effectules en tin de la
 
journ~e.
 

- Salem Gafsl, BIRD (Tunisie) 
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Quelgues estimations du volume de travail des enquteurs
 

Au cours des enqutes intensives menles par I'IIAI sur
 
l'utilisation des terres, deux enqufteurs ont et4 mis en
 
poste dans chaque village. Avec un Ichantillon comDortant
 
de 25 1 30 agriculteurs par village, les enqu~teurs rendent
 
visite deux fois par semaine a chaque r~pondant. Ce chiftre
 
repr~sente h peu pros le maximum de ce qu'ils peuvent faire
 
dtant donn leurs autres t~ches.
 

- Joimn Flinn, IlAi (iigeria)
 

Lors de l'enqu~te sur les coGts de la production du
 
riz au Zaire pour laquelle on enregistrait le nombre d'heures
 
de main-d'oeuvre, on a jugs utile de fixer a quinze le nombre
 
d'agriculteurs dont pouvait s'occuper un enquteur. Chaque
 
enqu~teur avait une bicyclette I sa disposition. La durle
 
des dplacements de l'enqueteur est r~duite par l'utilisation
 
d'un echantillon ar olaire et chaque enqu'teur r~side dans le
 
village oAu il doIt faire des entrevues.
 

Les agriculteurs sont interross deux fois par semaine,
 
principalement en fin d'apres-midi ou dans la soiree car ils
 
sont au travail dans La ,natinle et n'aiinent pas tre d~rangeJ.
L'enqu~teur rend visite " chaque ariculteur le lundi ou le 
ardi soir et le jeudi ou le vendredi soir. Les rnatin.es et 

toute la journ~e du inercreui sont utilis~es pour mesurer les 
cnanmps et coder les questionnaires. 

- Eric 'lillens, Universite nationale du Zaire 

11 n'est pas commode d'avoir un calendrier de travail rigide
 

Le plus souvent, les agriculteurs ne sont nios disponi'les 
pendant les heures de travail normales, aussi les enqu~teurs 
ne dolvent-ils pas tr.vailler a certains momrents3 et auciule 
comptadilit4 n'est tenue du nombre d'heures travaillhes. 
Nwos enquIteurs dolvent izIterroer les atriculteurs au moment 
qui convient le irieux I ces derniers (g.cneralement au dhibt 
de la /matin:e ou danu la soirte). ii n'est ens pavy( d'heures 
supplelientaires et les criteres servant juger la qttalitg
du travail somIAque Les entrevues ont tJ rdellenent faites 
et que les formulaires ont ItLI bien remplis.
 

- Davio iorman, Universid Ahmnadu Bello (Nigeria) 

http:rnatin.es
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La dure du d~placeinent empilte sur les heures d'entrevues
 

Six heures d'entrevues par jour est le maximum que nous 
pouvons demander a un enqueteur. Ce chiffre peut tre rdduit 
l g~rement si le terrain de la zone faisant l'objet de len­
qu~te n~cessice des eftorts physiques suppl~mentaires de la 
part des enqu~teurs. It peut 'atre aussi lg'rement accru en 
cas d'entrevues par equipe du fait que le moral des enquiteurs 
est alors g~n~ralement plus Alev1 quand is sont deux ou 
trois N travailler enseumble.
 

On peut aussi accro2tre le temps effectif des entrevues 
en logeant les enquigteurs le plus preis possible de la zone
 
sur laquelle porte l'enquete, ce qui leur perme% de coLmencer 
le matin de bonne heure dans de bonnes conditions. Ceci,
 
bien entendu, doit se payer sous forme de la facture des d­
penses d'alimentation et de logement de l'enquLteur.
 

- Salem Gaisi, BIRD (Tunisie)
 

Leux manilres d'organiser les dS'placetaents des enqueteurs
 

Au Kenya, nous avons utilisl la tecnnique dite "d'iin­
,aersion" selon laquelle les enquiteurs sont stationnds en un 
endroit (relativement procne de leur foyer) et doivent seule­
raent tre transportds 'endroit ob ils travailleront dans 
la jourine par une autonoubile qui, en l'occurrence, est lb 
landrover de l'administration affect~e 1 ' quipe. L' quipe 
s4journe au centre de formation agricole ob ele prend ses 
repas. Le depouillement des puestionnaires remplis est 
fait par le chercneur en soir e ou en debut de -ndLinde afin 
que les omissions ou les r~ponses peu claires puissent tre 
corrig4es le jour suivant au moyen d'une nouvelle visite. 

En igeria, nous avons utilisd une autre technique.
 
Notre dquipe d'enquiteurs est rdpartie sur un erand nombre
 
de villages (tout d'abord par paires, ensuite individuelle­
ment). Cnacun s~journe deux sernaiines environ dans chaque
 
village 0 1u I interroge les agriculteurs. Avec cette mg­
thooe, le problime de lopistiqae est Inorme: en effet, les
 
enquteurs doivent trouver tin logement dans chanue village,
 
apporter un lit de camp, prenare les dispositions nicessai­
res pour leur nourriture, etc., tandis que les chercheurs
 
parcourent des millie-s de kilomntres pour vdrifier les
 
questionnaires avant le depart des enquiteurs, pour leur
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apporter leur courrier et leurs appointements et pour rdsou­
dre d'autres probftemes.
 

-Niels U. i~iing, Universite agricole, Wageningen 
(Kenya, Nigeria) 

Possibilite delogement a bon marcnd dans les ecoles
 

Sn Tuni3ie, de nombreuses ecoles d'aqriculture se sont 
dlclardes pr~tes 'arecevoir les enqu~teurs, surtout si ce 
sont des etudiants, moyennant ine redevance svmboliiue pen­
dant la dure de 1'enquete. Au cours de la dernire enauite 
a laquelle j'ai participe, quatre d'entre nous ont passe In
 
nuit et one din4 dans une ecole superieure d'agriculture pen­
dant deux semaines. Le montant total de ia facture s'est 
41evd 1 50 dolats environ. 

- Salem Gafsi, BIRD (lunisie) 



IX. Les techniques d'entrevue et les difticultds 
qu'elles souflbvent 
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Repirage des personnes r~pondant a l'enqutte
 

La premiire difficultef laquelle on 
se heurte lorsque
 
comment les entrevues est celle qui consiste 'a rep~rer lea
 
r~pondants. En Tunisie, l'administrateur local ou Cheikh
 
s'est r414 9tre une source utile de conseil. Dans de nom­
breux cas, lea Cheikhs se sont mis I notre disposition pour
 
localiser les r~pondancs.
 

La participation des Cheikhs atteint 
son maximum lors­
qu'elle 
se linitg a fournir des avis sur les personnes de la
rdgion qui peuvent aider I situer les r~pondants et I servir
 
de guides sur le terrain. Les rtsultats ne sont pas aussi
 
satisiaisants lorsque lea Cheikhs accompagnent les enqueteurs.
 
Dans 	ce cas:
 

I. 	 Les Cheikhs finissent souvent par utiliser le
 
temps consacrd aux entrevues pour s'occuper de
 
leurs propres affaires administratives.
 

2. 	 Les agriculteurs 
ont tendance surtout I presenter
 
leurs dol l ances au 
Cheikh plutSt qu'l r~pondre
 
aux questions qui leur sont posles.
 

3. De nombreux Cheikhs participent l'entrevue en 
rpondant aux questions a la place des personnes

interroges ou bien mettent en doute 
les r~ponses
 
qu'elles ont donndes.
 

Les guides locaux ne se contentent pas seulement de
 
localiser les r~pondants. Leur connaissance de l'Itat des
 
routes (g~ndraiement des Ristes de boue) s'est rvblde ltre
 
un 
facteur capital pour d4 terminer si les enqufteurs finissent 
par incerroger r~eiletnent les agriculteurs, ou bien s'ils 
s'interrogent eux-mgmes sur la fa on de sortir leur voiture 
des orni~res. d
 

Oans l'Itude sur l'adoption de la technologie que nous
 
avons faite en Tunisie, nous avons souvent 9t9 ddcouragds de
 
faire des entrevues sur le terrain dans certaines rdgions en
 
raison de l'Itat des routes. 
Dans ce cas, nous avons demandl
 
au Cheikh d'inviter par dcrit les agriculteurs de ces locali­
tea a se r~unir I une 
date 	et I un lieu ddterminds.
 

Pour que les conditions de travail soient bonnes, 
il
 
faut en particulier des moyens de transport qui 
ne causent
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pas de soucis afi de permettre aux enqu~teurs de faire por­
ter tous leurs efforts sur leur travail. La question de sa­
voir s'il faut engager des chaufieurs pour les vdhicules uti­
lisds au cours de 1'enqu~te s'est toujours posse en Tunisie, 
surtout quand ii faut utiliser des voitures appartenant a
 
l'Administration. I1 rsulte de ma propre experience que
 
les chauffeurs finissent par 9tre une gbne lots des entre­
vues. II est justifi de les engager que si les enqueteurs
 
ne savent pas conduire ou si le chauffeur conna*t tr s bien
 
la rdgion Itudiee et peut servir en m@ene temps de guide pour
 
localiser les r4pondants.
 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisib) 

Etre pret I faire face au mauviis temps
 

Le transport entre les villes et les villages viss
 
par l'tude se faisait glnraiement en jeep, bien que certains
 
.villages dtaient si eloigne's de la route qu'ils ne pouvaient
 
ftre visitds qu'a cheval ou ' pied. Surtout en hiver, le 
temps suscite des difficultds lorsqu'on veut se rendre dans
 
les villages. Certains villages ne peuvent pas ftre visitds
 
en hiver; fort heureusement, ces villages sont peu nombreux
 
et ont pu 'hrevisitla une autre fois.
 

- Omer Gucelioglu, Institut national de la Statistique
 
(Turquie)
 

Critres servant I ddterminer le chef de famille
 

Si l'une des units d'analyse est le chef de famille
 
agricole, il reste ' d~terminer qui est le chef. En Afrique,
 
le chei putatif r1side frquemment ailleurs, exerce une pro­
fession rgul1ire ou gyere une exploitation I plusieurs kilo­
mtres dans un dtablissement agricole. J'ai pour rAgle de
 
ddterminer le memore actuellement resident dans une exploi­
tation qui est responsable des d4cisions journali~res en ma­
ti're de gestion pour les questlons que j'Itudie.
 

- Joseph Ascroft, Universitl de lIowa (Afrique de
 
I'Est)
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Difficultd d'etablir la dimension et la composition de I
 
famille
 

L'unite d'echantillonnage primaire dans tine enqu~te
 
sur la gestion agricole et l'conomie de la production est
 
g~ntralement l'exploitation familiale ou le foyer. Comment
 
cette unit4 est-elle d~finie dans le contexte africain, O•i
 
le concept familial est different de celui des Occidentaux?
 
La plupart du temps, il est tr*s facile d'identifier le chef
 
de la famille, mais il est parfois assez difficile de dI ter­
miner l'importance de la famille en raison au systeme fami­
lial etendu qui existe dans ces pays.
 

Au Za'ire, l'unite de consomnation est souvent suoDrieure 
I l'unit4 de production. Les membres d'une fanille Ilargie 
peuvent prendre leurs repas ensemble, mais ils ne travaillent 
pas ndcessairement ensemble sur le mgme champ. Souvent, 
l'abattage des arbres, le d~frichement de la forgt, l'dco­
buage, etc. sont faits par la famille "4largie" sur une aire 
de for~t importante, wais la plantation, le sarclage et la 
r1colte sont faits par de petites unit4s familiales sur des 
parcelles privies situ'es dans le grand champ qui a t4 ob­
teutu par ddiricniement de la foret. Les fils ou filles maries 
restent g~n~ralement quelque temps avec leur eioux dans l'ex­
ploitation du chet de famille. Ils prennent souvent leurs 
repas ensemble, mais ils ont leur propres champs. 

Les d'changes mutuels de travaux non rgmune'r~s en es­
pces ou en nature sont assez frdquents au Za'ire. La plupart 
des agriculteurs doivent exdcuter certaines tcaes sur le 
champ du chef du village. En outre, il y a g~ndralement un 
champ communal o'h tous les membres de la communaute exdcutent 
un travail. Ceci se fait souvent a jour fixe, la plupart du 
temps les samedis. 

En derni)re analyse, Is ddfinition de l'unitd familiale
 
pour la recherche sur la gestion agricole et I'dconomie de la
 
production doit Ptre centre sur la dfinition de l'unitd de
 
production; il s'agit des personnes qui travaillent ensemble
 
sur un ou plusieurs champs pendant toute la durle de la
 
campagne et qui se rpartissent entre eux la production du
 
champ. Chaque chet de foyer doit 9tre interrog au debut de
 
l'enquqte pour noter les liens familiaux et dterminer l'unite
 
du foyer qui correspona a une unitj 'e production.
 

- Eric Tollens, Universitd nationale du Za're
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Les fermes o vivent plusieurs foyers posent des probl~mes

/ 

Une enqulte deinographique a etd entreprise au ddbut de 

l'etude afin de dhlimiter les families. Par famille ou foyer, 
on entend les personnes qui se nourrissent "a Is eeme marmite." 

Cette df'initi-Lt a etl choisie car c'etait la plus exacte 
que l'on ait pu trouver pour d4finir un travail et une unitef 

de consommation (par example, un groupe qui ge*nralement tra­
vaille et prend ses repas en commun). Ces families peuvent 

'etre de simples unitds (yali) ou des units composites (gan­

daye). Une ferme comprend souvent plusieurs families ou
 
foyers et, en consdquence, sont numdrotdes 23(1), 23(2),
 

etc. 	(c'est-1-dire ler et 2Ame foyers dans la ferme 23).
 

- David Norman, Universite Ahmadu Bello (Nigeria) 

La repartition du travail entre les hommes et les femmes in­

flue 	sur la rdunion des donn6es
 

Au Kenya, l'unit' d'analyse e/tait Ia ferme, mais lors­

qu'ilI . s'est agi de questions d'innovation, d'utilisation du 

creai, et de variables de ce genre, nous nous sommes heurtds 
I quelques difficultds dues au fait qu'il y a une division
 

du travail entre les sexes, de sorte que les informations
 

sur lea prAts, par exemple, n'ont pu '"tre fournies que par
 

les hommes, tandis que les renseignements sur les cultures
 
vivri~res ne pouvaient 'tre fournies que par les femmes.
 

Ceci 	est particuli~rement genant lorsque le mar travaille
 

en ville et que la femme a la responsabilitd de La ferme.
 

- Niels G. Rfiling, Universite agricole, Wageningen
 

(Kenya, Nigeria)
 

Le chef du foyer peut ne pas connal\re toutes les r~ponses 

Lorsque l'on interroge le chef de foyer au nom de i'en­

semble du foyer, on peut obtenir des rdponses inexactes,
 
incompletes ou meme pas de reponse:
 

1. 	 Les chefs de foyer peuvent ne pas avoir lhabitude
 
de s'exprimer dans les termes ou la question a eld
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posee (par exemple age des r';2:bres de la famille). 

2. 	 Pour des raisons de coutume, ou d'autres raisons,
 
les chefs de foyer peuvent 'tre r~ticents I par­
ler de 
certains sujets (par exemple, mentionner
 
le nom de leur premiere femme et/ou de leurs pre-

Miers enfants). 

3. 	 Les chefs de foyer peuvent ne pas connaftre toutes 
les activits de la famille a une date dhter­
inince, de sorte que vraisemblablement ils ne don­
neront pas un compte rendu exact de l'conomie et 
des activit~s du foyer. Le plus souvent ils 
possedent ces informations, mais il peut y avoir 
queLques exceptions telles que les suivantes: 

Ia. Le chef de foyer peut ne pas Itre renseigne
 
sur le temps passe pour cultiver des champs
 
relevant de la juridiction d'autres membres
 
du foyer. Pour obtenir des etats exacts
 
de Ia rdpartition du travail 
et pour dSceler
 
les intorisations qui font dSfaut sur 
les
 
diffdrentes personnes, chaque membre du foyer
 
peut 	 se volr attriouer un numffro de code 
pour 	identifier ses activits de 
travail.
 
Si les donn es sur Ia main-d'oeuvre sont
 
Igalement recueillies par champ cultivd, il
 
est dvident alors quo certaines donn des fer­
ont d~faut si aucune activite n'est mentionn 4e 
sur certains champs. 

o. Parfois, le chef de foyer ne connatt pas lea
 
activit~s r 4 mun rces des femmes faisant partie 
du foyer, car elles conservent I'argent
 
qu'elles ga nent ainsi. 
 Par exemple, lors­
qu'elles prparent des plats cuisinds pour 
les vendre, les femmes acn~tent souvent la 
inatiere preni~re au chef do ioyer, prdparent
la nourriture et envoient les enfants In 
vendre en dehors de la ferme. Le temps passd 
par les femnes h ces activitds et ". l''egrenage 
et au battage des cerdales n'est Drobablement 
pas connu par le chef de foyer. En outre, il 
se peut qui'il n'y ait 
aucun moyen pour recueil­
hir des renseignements suitisants sur les ac­
tivitds des femmes, si le systerme de 
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r/clusion des femmes empPche lea enqu~teurs
 
du sexe masculin de lea interroger.
 

Dans certains cas, 1'enqueteur peut obtenir d'un
 
autre membre de la famille des donndes que l'agriculteur lui­
mgme ne voudrait pas divulguer. Par exemple, des tabous de
 
diff/rentes sortes peuvent l'empjcher de dire 1'Ige de son
 
a~nl ou le nom de sa premiere femme, mais cependant ii ne
 
verra aucun inconvnient I ce que quelqu'un d'autre donne ce
 
renseignement. C'est videmment un cas particulier, mais
 
devant lequel lea enqueteurs doivent savoir r~agir.
 

- David Norman, Universite Ahmadu Bello (Nigeria)
 

Ndcessite d'Itablir des rapports avec lensemble du foyer
 

Dana notre travail sur le terrain au Sierra Leone,
 
nous nous sommes souvent trouvds dans le cas ou le chef de
 
foyer 9tait temporairement absent; ceci occasionnait quelques
 
difficultds I se procurer les renseignements sur les acti­
vitds du foyer. Pour rsoudre ce probleme, il semble que
 
la solution consiste pour l'enqu "teur "aItablir de bons
 
rapports avec l'ensemble des membres du foyer afin que
 
lorsque le r~pondant est absent (ou me~me lorsqu'il est
 
pr/sent) les autres membres du foyer puissent 'tre interroges
 
ou fournir des renseignements au chef, afin qu'il soit pleine­
ment au courant et capabLe de transmettre ces renseigne­
ments I l'enqulteur lorsque celui-ci revient pour faire
 
de nouvelles visites indispensables. La plupart de nos en­
quteurs ont etabli les rapports ndcessaires.
 

S/
 
- Dunstan S. C. Spencer, Universite du Sierra Leone
 

Les enqub'teurs peuvent contribuer a ddceler certaines diver­
gences
 

/.
 

Dana lea regions accidentles et non irrigues de Tuni­
sie, j'ai eu entre les mains des questionnaires qui signa­
laient un rendement improbable de 26 qttintaux a l'hectare
 
pour des variet~s de blI dur et sans employer d'engrais.
 
J'ai eu aussi entre les mains des questionnaires qui indi­
quaient que quelques petits agriculteurs avaient paye en
 
nature des salaires sup rieurs a la production totale de
 
la r/colte. Les enqu~teurs auraient pu s'apercevoir de ces
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divergences pendant 1tentrevue et auraient pu essayer de les
 

corriger sans indisposer le r1pondant.
 

Une autre mani'Ire de corriger de 	fayon discrete ces
 
questionnaire quelques
divergences consiste A prdvoir dans le 


plus d'etre
vdrifications pour les entids qui risquent le 

Jai encourage aussi les
sous-estines ou sur-estimes. 


enqu~teurs, I la fin de l'entrevue, a poser de nouveau au
 
des termes lgere­r~pondant, en utilisant les memes termes ou 


a leur avis, avait donng
ment modifids, toute question qui, 

des r~ponses douteuses.
 

Dans ,ine entrevue coLncernant la production, il faut
 

connaitre les possibilit~s technologiques de la region afin
 

d'9valuer d'une fajon critique les rponses au questionnaire
 

et demander des renseignements supplimentaires lorsque
 

ces r~ponses semblent peu conformes la r~alitI. A cet
 

Igard, j'ai adoptl pour principe de fournir aux enqu~teurs
 

des normes locales et regionales pour les entit~s sur les­

quelles ils recueillent des informations. Ceci les rend
 

davantage conscients des surestimations ou sous-estimations
 

Ividentes.
 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie)
 

Quels sont Les sujets "d4licats"?
 

Au Soudan, nous avons constate que les ruraux 	r~pondent
 
sur l'fge
g~nralement tr~s librement I des questions portant 


et l'uucatiou (saui en ce qui concerne la dimension de la
 
nous
famille et la r~partitibn par sexe). Les personnes ue 


avons interrogees ne voulaient jamais parler de l'4l ment
 
famille et ils Itaient tr~s embarrassis
tSminin de leur 


lorsqu'on leur demandait le nombra de filles qu'ils avaient,
 

leur age, etc. Dans certains cas, ils donnaient peut-ttre nte
 

une indication inexacte sur l'importance de la fairtille,
 

par peur du "mauvais oeil."
 

II est vraisemblable que le coot des operations agri­

coles est grossi pour indiquer que la culture procure peu de
 

revenus. (Certaias agriculteurs peuvent dene'faire figurer
 

dans leurs reponses de nombreuses operations agricoles qu'ils
 
n'exdcutent jamais). 

Vans nos enquates, le taux de r~ponses le plus faible
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concernait l'Ilevage. Les agriculteurs ne donnent jamais 
le nombre del de leurs animaux. Ila ont peur du "mauvais 
oeil" et ils ont auss Peur des impo'ts car ils doivent payer 

une certaine taxe par animal, le montant de cette taxe 

ddpendant du type d'animal. 

- A. H. I hladari, Universid de Khartoum (Soudan) 

lea donnies
Surestimation frequente des rdticences concernant 


"ddiicates"
 

Si les donndes demanddes ont un caract~re un peu delicat,
 

il est trls important que lea rapports entre le repondant
 

et l'enqu teur soJent boris. 11 est important aussi .que
 
la bonne
l'agriculteur ait confiance dans la discrtion et 


volond de l'orianisatoat qui recueille ces donndes.
 

Les agriculteurs eprouven parfois quelques difficultgs
 
exact de toutes leurs ventes. Ceci est
I r4vdler le nontant 


fait qu'ils sont peu desireux de permettre
probablement d" au 

d'autres de connattre leur position financiere.
 

l sest rvle difficile de recueiltir des donnies
 

sur le bdtail, noLamnent sur les bovins, car les personnes
 

qui posstdent des bovins en Nigeria sont assujetties a
 

une taxe sur le b~tail (jangali). Un certain nomnore de ren­
la fin
seignenients sur lea bovins ont pu e'tre recueillis 


nu ltre tablis
de l'enquete lorsque de bons rapports avaient 


de facon durable entre les repondants et les enqueteurs.
 

Enin, il n'a pas At demand6 de renseignement sur certains
 

sujets, tels que les emprunts et les dettes Dar crainte de
 
aussi raison des
compromettre l'ensemble de l'tude et en 


doutes qu'on avait au sujet de l'exactitude des r~ponses.
 

(De telies donndes ont ceendant ete" recueillies assez aise­

ment au cours des derniares 4tudes dans la r~gion de Zaria
 

en s'a'ressaait aux memes agriculteurs. Ln fait, de telles
 

dondes sont iaintenant recueillies dans une enquete effec­

tule darts '1Etatde iano ob lea agriculteurs n'avaient
 

jamais it interrog~s auparavant. Peut-ltre avons-nous
 

t4 inutilement prudents dans nos premieres Atudes.).
 

I 
- David Norman, Univeraite Ahmadu Bello (Nigeria) 
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Lorsqu'on pose des questions delicates, il faut le reconnattre
 

I faut expliquer tr~s clairement au repondant le but
 
et la porte des questions d~licates. Une lettre de recom­
mandation des personnalitds locales ou r~gionales bien connues
 
peut contriouer I s'assurer la cooperation des interesses,
 
inais certains sujets sont trop personnels et les rgnonses
 
risquent d'etre peu exactes. A titre d'exemple, on peut
 
citer les renseignements qui contribuent I dterminer l'actif
 
net de 1'agriculteur au moyen de donn~es sur les prbts,
 
les dettes et 1'epargne ainsi que sur le nombre de costumes,
 
de chemises, de chaussures, etc. 11 est Igalement peu
 
avisl de demander des renseignements sur la possession de
 
fusils ou autres armes ill4gales, ainsi que des informations
 
sur les activitds illdgales, telles que la distillation
 
d'alcools ou la chasse aux animaux proteges.
 

- Eric Tollens, Universitl nationale du Za'ire
 

L'art d'interpr~ter les r~ponses
 

Les r~ponses different par les termes employes, ce
 
qui conduit I des difficults d'interpretation et de compar­
aison des r~ponses. En outre, les r~ponses qui peuvent
 
sembler ne pas correspondre I l'objectif de la question
 
elle-mgme sont en fait reliles La r~ponse rgelle qui sera
 
fournie tout I fait I la fin. Si les essais pr~alables ne
 
sont pas satisfaisants, cette "fin" peut ne pas Ptre atteinte.
 

Un autre probl'me r~side dans le fait que diffIrentes 
personnes peuvent rlpondre 'a diffe'rents aspects de la mgme 
question. Toute question a thloriquement diverses signifi­
cations (surtout les questions ouvertes) aussi est-il impos­
sible et incorrect que l'enquhteur uniformise le sens que les
 
rdpondants veulent donner * leurs reponses. Ce qui se passe
 
donc est que diiitrentes r~ponses correspondent 'adiffdrentes
 
dimensions d'un probl~me ou d'une question, mais pas
 

toutes les dimensions possibles. Ainsi, Anme lorsqu'un
 
rtpondant a fourni des renseignements satisfaisants, en rl­
unissant toutes les r1ponses, il peut 1tre possible de se
 
faire une idle de toutes les dimensions thloriques d'un
 
probI~me pour une personne.
 

- Marjorie Mbilinyi, Universite de Dar es Salaam 

(Tanzanie) 
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La situation dans laquelle se deroulent lea entrevues peut 

Tre % l'origine de d~formations 

L'exactitude des informations recueillies depend en
 

grande partie du rapport qui existe entre l'enqufteur et le
 

rg ondant. Lorsque des enquLtrices ont interrogg dans les
 
au cours d'une enjutre
r~gions rurales du Kenya des hommes 


sur la planitication familiale, ceux-ci ont r~pondu g ndrale­

ment qu'ils Itaient jeunes, riches, c1libataires et qu'ils
 

croyaient dans le planning familial. Lorsque les inmes
 

rdpondants ont lt occasionnellement interroges par des
 

enqufteurs, un certalu nombre d'entre eux ont exprid4 leur 

nostilit I la planification familiale, ont rtvle qu'ils
 

Ltaient marids avec un grand nombre d'enfants et ont dit
 

qu'ils ne possddaienc pas les richesses qu'ils avaient pre­
cedemmer signalles I 1'enqu4trice.
 

- Shawki Barghouti, Arid Lands Agr. Development
 

Program (Afrique de l'st, Jordanie)
 

Sources de dformation dans les rponses
 

La m~fiance semble causer tout particuli~rement des 
leurs opinions;difficultds lorsqu'on interroge les gens sur 


pour cetce raison, nous avons evitl de demander des opinions 
Ii y a 4alenent dhformation lorsque
personnelles, au Kenya. 


le r~pondant craint que i'enqueteur ne transmette les
 

renseignements aux services financiers de 1'Etat.
 

L'un des problemes auxquels nous avons attacid beaucoup
 

d'importance en Nigeria etait celui du caractere confidentiel
 

des r~ponses. Nous pensions que le r4 pondant pouvait '1tre
 
la moitid du
iniluencd par une sorte de contr'le social si 


ce
village assistalt l'entrevue. Nous avons r9solu 


problbme en prenant rendez-vous avec le r~pondant et en
 

I ce moment de faire le ne'cessaire pour quelui demandanL 
en privI apr~s lui en avoir
l'entrevue puisse avoir leur 


expliqudf les raisous. Cette m~thode s'est rv~i~e tr~s
 
caractre privl de, l'entrevue ne
efficace. Au Kenya, le 


soulbve pas trop de difiicultds car dans la region ou
 

nous avons travaill4, les exploitations agricoles 4taient
 
En outre, les entrevues
trs dispers~es dans la campagne. 

un caractbre d'venement exceptionnel dans ne revetaient pas

cete r~gion.
 

- Niels ";.R6Iing, Universite agricole, Wageningen
 

(Kenya, Nigeria)
 



198
 

I ofLes entrevues privees eliminent certaines difficultes
 

Lorsque les agriculteurs sont r~unis, ils donnent 
tous plus ou moins la mreme r4ponse A toutes les questions. 
L'agriculteur ne peut pas alors dire ce qu'il a dans sont 
esprit, mais ct sont les autres aui lui suggerent les mots 
qu'il prononcera. A chaque question, leas agriculteurs 
commenceatc par discuter entre eux et on peru ainsi beaticoup 
de temps. Pour cette raison, nous avons essayl d'interroger 
dparlment chaque agriculteur. 

- A.H1. El fladari, Universice de Khartoum (Soudan) 

Le ctiamp de 1'agriculteur: un Doun endroit pour certaines
 
entrevues
 

L'ernqukteur peut recueillir des donnfes directement 
aans les champs lorsque l'agrieolLear effectue son travail, 
ou au doicile de ce dernier, plis tard en fin de journ~e. 
Lea visites sur le terrain favorisent l'exactitude si 'en­
qu'teur eSL au courant des operations effectules dans les 
champs; cela lui permet aussi didentifier chaque champ et 
d'Itaulir de baoes relations de travail avec I'agriculteur. 
Cependant, comme ii est g~n~ralerpent techniquement et econo­
miquement iaipossi.-ld de disposer d'un nombre suffisant 
d'enqu, teurs pour visiter chaque apriculteur dans son champ
 
tous les jou-s, nous avons utilisd une combinaison d'entre­
vues dans les champs et " domicile. Le fait de rendre 
visite trois fois par semaine 't chiakue agriculteur rdduit 
la marge d'erreur due au fait qu'il doit compter beaucoup 
sur sa -ndmoire. 

- U. Oguntowora, Universitre d'Ibadan (Nigeria) 

La date de certaines enquetes doit *Ltre fonction de la 

campagne agricole
 

La date de l'enqukte est importante cliaque fois que 

las objectifs de i'etude et par consdquent i programme de 
l'enqu~te sont lie's a la priode de croissance des princi­
pales cultures. I est donc n~cessaire de bien organiser lea
 
enqutres pour qu'elles correspondent avec la p~riode de
 

croissance.
 

- iric ±ollens, Universite nationale du ZaTre 
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II est plus facile de faire des entrevues en morte-saison
 

II r~sulte de notre experience que nous savons main­
tenant que les agriculteurs ne sont pas disposes a consacrer
 
suffisainment de temps aux enquiteurs au cours de la p~riode 
critique de la campagne agricoie, tandis qu'ils sont 
disposes a passer de longues heures avec eux en morte­
saison.
 

- A. M. El Iladari, Universitd de Khartoum (Soudan) 

Il est preferable d'effectuer l'enqutte de base et
 
de choisir l'Icnantillon d'agriculteurs avant le debut
 
de la saison des pluies, periode ou l'agriculteur commence
 
I avoir plus de travail. Lorsqu'il faut recueillir des 
informations sur un syst.me de culture portant sur une ann.e
 
enti're, la phase de r~union des donnes doit contmencer 
avant les activitls agricoles, vers la fin de la saison
 
A'ctle.
 

- John Flinn, IAT (Ni2eria)
 

Influence du temps sur les r~ponses des agriculteurs
 

Les ph.nomenes naturels peuvent 9tre a 1origine d'une 
discontinuitd dans l'enregistrement des donnfes. Par exem­
ple La sdicheresse qui a affecte' Ia partie nord du pays en 
1973-74 a Igalement frapp' 1'Etat de Kwara. Dans certains 
villages, les rendements ont diminue, surtout dans les 
regions ot les agriculteurs dependent [argement, et dans
 
cercains cas uniquement, de leurs rizi6res comrne dans le
 
r~seau d'irrigation des rizi~res de Duku. La plupart des
 
agriculteurs n'ont pas obtenu de rcoltes de riz cette
 
annie et cette calarnit{ ne les a gure rendus enclins a 
coopd rer avec les chercneurs. Cette apattije g~ne'rale et le 
inanque d'entrain I r'pondre se sont poursuivis l'ann 4 

suivance oh les pluies ont St tardives. Lorsque les pluies 
ont commence I tomber, elles ont he' irrdgulibres et les 
rdrponses des agriculteurs ont varie avec les pluies. Ils
 
etalent ouverts et amicaux apres une journe de pluie mais 
fermes et apatnLiques apr~s une p~riode de secneresse. Cet 
Itat a'esprit a persisr jusqu'A ce que les pluies deviennent 

rdguli~res. 

- 0. Ogunfowora, Universite d'Ibadan (Nigeria) 
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Une entrevue de deux heures est lassante
 

Le questionnaire initial d'enquete que j'ai utilise/
 

dans IleAtude sur le coton a ndcessitd en moyenne plus de
 
deux heures d'entrevue. C'est trop demander I un agriculteur.
 
II se lasse rapidement de ce genre d'exetcice. L'entrevue
 
doit durer au maximum une heure, autrement la fatigue inter­
vient et l'agriculteur est alors peu disposd A coopdrer.
 
Lorsque le questionnaire ne pouvait pas 1tre rempli en une
 
heure, il a fallu plusieurs entrevues au cours de journees
 
difflrentes. Cette solution s'est r~v~lle satisfaisante.
 

Dans l'dtude sur le riz, nous avons rendu visite aux
 
agriculteurs deux fois par semaine et certains agriculteurs
 
ont trouvd que des visites frequentes lea drangeaient.
 
Certains ont demande des compensations pour les renseigne­
ments qu'ils ont fournis (cigarettes, bhre, outils agri­
coles, sel, vftemients, etc.), mais d'une mani~re gdn~rale,
 
les enqu~teurs ont reussi I persuader les rd'pondants I
 
participer a 1'enqu~te.
 

- Eric Tollens, Universid nationale du Zdire 

L'utilisation de sous-dchantillons peut r~duire la fatigue
 
des entrevues
 

Les longs questionnaires fatiguent l'enqutteur ainsi 
que le rfpondant et n'aboutissent ) aucune reponse. Nous 
avons gndralement essayd de limiter Ia durde de notre en­
trevue trente minutes au maximum, en prdflrant faire plu­
sieurs courtes entrevues Achelonndes dans le temps plut~t
 
qu'une seule entrevue de longue durle.
 

II y a diffireites facons d'dchelonner les question­
naires pour recueillir des renseignements qui ne varient pas 
trop. Par exemple, darts une Itude sur la consommation nous 
avons interrogd' un sous-e'chantillon diffI rent de foyers 

ruraux chaque semaine du mois. (Cette m~thode n'est possible, 
bien entendu, que si on utilise Ia technique des visites mul­
tiples). 

Cest au cours de I'dtude sur la production du riz que
 
nous avons compris les avantages que pr1sentent les question­
naires courts. Nous avons essayd de recueillir des donndes
 
sur les opdrations de crldit et d'dpargne des riziculteurs
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en utilisant un questionnaire structurl mais tres long auquel 
ii fallait deux heures pour .r4ondre. Le questionnaire 
a Adte scindd' ensuite en quatre questionnaires plus courts 
qui ont pu Itre facilement remplis en quatre occasions
di t drentes. 

- Dunstan S. C. Spencer, Vniversid du Sierra Leone
 

Avantages des equipes d'enqugteurs
 

Les entrevues en dfquipe ont pu Iviter les inglrences
 
de tiers au cours de l'entrevue; c'est ainsi que quatre d'entre 
nous sont alld sur le terrain, trois pour interroger et 
un pour "distraire" les agriculteurs qui attendaient leur 
tour ou qui taletic lh situplement par pure curiositd. 

L'id~e des equipes d'entrevue a dtutilis pendant 
toute la durle de la secoude enquite de notre .tude sur 
l'adoption de la technique en Tunisie. Trois techniciens 
agricoles ont participY avec moi I cette enquite. Les deux 
premiers jours, nous avons fait les entrevues en quipc. Je 
posals les questious et je donnais aux autres metbres de 
l'quipe la possibilit4 de tournir quelques explications 
sur les questions lorsque les agriculteurs semblaient ne 
pas bien les comprendre. Anr~s ces deux journdes de forma­
tLion, nous nous somme3 slpars en deux enuipes de deux. 

Priwitivement, j'ai choisi cette mithode de travail 
dans 1'espoir que je pourrais faire en sorte que l'enqui'te 
apprenne quelque chose au plus grande nombre de gens possibles 
participant au programme de culture du tld. i1 est difficile
 
de dire si cet objectif a Al atteint. Je sais cependant
 
que cette mltiiode a perinis de faire le travail avec enthou­
siasme et m'a donnd une bonne idle de la qualitd des donn'es
 
en dcoutant les membres de l'6quipe faire de,_ commentaires
 
des rdsultats qu'ils avaient obtenus ) la fin de chaque jour­
nde de travail.
 

L'Iquipe de deux personnes a td particulierement utile 
pour rendre supportables les problemes matderiels en ce sens 
qu'aucun d'entre nous n'auraiL tL en mesure de faire une 
bonne enquLte apr~s plusieurs heures de conduite d'une 
volture sur des pistes boueuses. Cette consiJeration compense 
largeraent la perte de te ips qu'occasionne le fait de faire 
participer deux personnes I la mree enquite. 
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La valeur de cette m'thode est encore plus evidente 

si l'on consid~re l'effet des Iquipes de deux membres sur 
le nombre d'omissions que comportent les formulaires 
remplis. Au cours de la premiere Itude sur l'adoption des 
techniques, enquite au cours de laquelle les entrevues ont 
Al faites par une seule personne, il a fallu eliminer 
25 questionnaires du fait que les enaulteurs n'ont pas 
rdussi I noter des renseignements d'importance capitale 
et 3 questions ont dG'tre abandonnes dans les autres 
questinnnaires du fait d'omissions r~pltles dans lea r1ponses. 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie)
 

Utilisation des enquktes sur le terrain pour ameliorer l'Stude
 

Dans de nombreuses enqu~tes rurales, on attacie une 
tr~s grande valeur aux remarques faites par les enqueteurs. 
Les chercheurs doivent 9'tre capables de faire des obser­
vations au sujet de leurs rd'pondants et de leur entourage. 
Ces observatio~is peuvent 1tre notles sur un carnet ou sur 
un agenda. G~nefralement, il est Dr4fdrable que ces commen­
taires ou observations soient notds apr's l'entrevue. Ces
 
observations sont un outil utile et peuvent avoir des
 
objectirs tr s divers, aussi faut-il les contr6'ler ou les
 
diriger. Un manuel &'instructions aidera les enqui'teurs '
 
savoir ce qu'ils doivent observer et leur indiquera comment
 
noter les donndes observdes.
 

Dans les enquAtes sur le gestion agricole, les cher­
cheurs ou enqu~teurs doivent faire des rapports d'observation 
soit au milieu, soit I la fin du projet. Ceci reprsente 
des donnges d'une grande utilitd ind4pendamment de la nature 
de calles qui sont recueillies par les questionnaires ou par
 
des mesures directes.
 

Pour recueillir des observations utiles, il faut tout
 
d'abord que le chercheur s'assure le cooperation des
 
intdresses. Pour Iviter d'ftre consid'rl comne tin tranger
 
ou pour s'acqudrir Ia confiance des habitants, il est
 
souhaitable que les chercneurs vivent dans les zones rurales 
oA ils font leurs observations. L'observateur ne doit pas
 
oublier que lui aussi est observ. 11 doit donc recnercher 
si son r'le dans la collectivitd est conju comine positif 
ou ngatif et d~terminer lea rapports qui peuvent exister 
entre le trle qui lui est ddvolu et la nature des interactions 
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sociales entre lui-meme et les habitants de la localitif.
 
It doit toujours essayer de donner une image favorable de
 
sa personne. I1 doit viter ausoi de faire des promesses 
inconsid~rles ec faire preuve de franchise au sujet de son
 
travail.
 

- (u'apres les rapports du groupe de travail du
 
sliinaire de Beyroutn)
 

Les notes suppl~nentaires aident I interpreter les formulaires
 

J'ai utilisl des carnets de notes pour conduire habi­
tuellement mes entrevues. J'ai essay' une lois d'utiliser 
un carnet distinct des questionnaires. J'ai constatde 
cependatiL que les notes ete les remarques sphciales sont 
plus utiles lorsqu'elles sont Dortles sur le questionnaire 
proprement dit. Ceci est facile a faire en ajoutant une 
feuille en blanc i la fin du questionnaire. Les notes re­
cueillies de cetce falou sont d'une grande utilitd au stade
 
de l'anaiyse, lors ue les rsultats ne sont pas conformes
 
aux espoirs tormul s. Pour cette raison, ii faut encourager 
les enqueteurs I noter par dcrit toutes les informations 
concernant le proulme qul, )1 leur avis, aideront le 
chercneur I mieux comprendre la situation particuli~re du
 
rdponaant.
 

Des renseignemonts suppldmentaires recueillis sur le 
terrain peuvent amener a reformuler certaines questions ou 
en ajouter d'autces. C'est une autre raison pour laquelle 

le chercheur doit 'tre au courant de ces informations. 

Dans une dtude bien organisLe, il n'y aura jamais lieu 
de modifier le questionnaire chaque fois que 'on recueille un 
nouveau renseignement sur le terrain. Ce qui est important, 
c'est d'observer ce qui s'ecarte de ce que l'on attendait, 
g nraiement dans une localit d~terminle ou dans tingroupe 
particulier de r1pondants. C'est alors que le chercheur 
doiL changer ou coipl~ter le questionnaire pour noter les 
circonstances qui sont I l'origine d'un comportemerit different 
de celui auquel on pouvait s'attendre norialement. 

Ceci peut nicessiter une seconde visite certains
 
repondants. Ue nouvellej ddraarches sont ginhralement tr's
 
utiles si L'on considre toutes les prdcisions qu'elles
 
peuvent ajouter aux r1sultats et toutes les incertitudes
 

I 
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qu'elles peuve.lt hliminer au stade de l'annlyse.
 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie) 

L'information peut circuler dans les deux sens
 

L'une des grandes proccupations des chercheurs qui 
participent "anos enquPeCL; sur le terrain est de veiller a
 
ce que le flux des informations pendant la rdalisation du
 
projet ne se fasse pas I sens unique, c'est-a'-dire de 1'agri­
culteur vers l'dquipe des enqu~teurs. Pour ces raisons,
 
lorsque la distance le permet, le chef, les conseillers ou
 
les dirigeants des organisations agricoles des villages choi­
sis pour y eLi c uer des enquites d~tailles, sont invites a
 
rendre visite I la station de rechercine de I'Institut, aux
 
frais du projet. Cette visite ne rIvhle pas seulerient aux
 
agriculteurs les possibilitds qu'offrent certaines des tech­
niques choisies, minais aide les villaieois a mieux co-nprendre
 
lea oajectifs du projet et la mani~re dont les informations
 
obtenues au cours de l'enqu~te contribueront *al'effort gin­
4ral entrepris dans le cadre du programme de recherche.
 

En outre, les cherclieurs proposent de crier un ou deux
 
centres i'exprience dans chaque village. Dans l'une des
 
localits, on entruprend une s~rie de petites experiences
 
portant sur un noinbre restreint de cultures vivrieres
 
(g~neraleynent trois ou quacre) qui inttressent le village.
 
Dans tinautre endroit, on effectue une experience simple
 
pour comparer et dmontrer les avantages dconor,iques des
 
mithodes ainliorles, lorsqu'il en existe, par rapport aux
 
netaodes suivies par les agriculteurs.
 

- John Flinn, HAT (Nigeria) 

Les enqutteurs appr~cient le manuel de references
 

Les enquLteurs doivent avoir un volume de travail rai­
sonnaaole et des instructions claires et ddtaill4es sur les 
diverses tichos I entreprendre. Nous avons constad aussi 
qu'ii taiC indispensaut± de leur fournir tin manuel de r.f~r­
ences obh les mthodes a'enqu~te et les movens employes ') cet 

eifet sont expliqu's en dtail. Le manuel doit aUssi contenir 
un calendrier quotidien des activites entreprendrc ou des 

questionnaire= remplir.
 

http:peuve.lt
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- Dunstan S C. Spencer, Universitd du Sierra Leone
 

Pour l'Itude sur l'Etat de Kwara, nous avons juge utile
 

de preparer un manuel de r~fdrences qui contenait tous les 

formulaires d'entrevues I remplir pendant l'ann~e de produc­

tion. Ces formulaires sont modifies de tetaps I autre pour y 

ajouter de nouvelles idles et en supprimer d'anciennes qui 

ne correspondent plus a rien.
 

Les enqueteurs ont etl encourages l Itudier de tres
 

prbs le manuel de r~fdrences et a en faire leur "bible." 
lls sont encouragls I rddiger les formulaires rapidement 

apr~s les entrevues de la journle, alors qu'ils se souviennent 

Ils sont aussi invi­

tis I faire figurer directement les donn~es dans le formulaire
 

d'entrevue afin de r4duire leurs possibilitds d'erreurs
 

pendant le recopiage des donndes.
 

encore tr~s bien de ce qui s'est passe. 


- 0. 	Ogunfowora, Universice d'Ibadan (Nigeria) 

Un "historique des Iv~nements" rafratchit la mmoire des rl­

pondants
 

Les enquIteurs ont besoin d'avoir avec eux un manuel
 

qui 9num~re les dates des 4v4nements importants, les festivals,
 

les ann~es oT certaines cultures ou idles ont Al introduites,
 

etc. Ce manuel peut Ptre !tabli avec l'aide de services tels
 

que les suivants:
 

I. 	 Le Bureau du Recensement, qui entreprend des acti­

vites dans de domaine
 

2. 	 Les archives nationales
 

3. 	 Les bureaux administratifs rigionaux ou locaux
 

4. 	 Certains services administratifs tels que les Mi­

nist~res de la Santd publique, de l'Agriculture,
 

du Bien-0tre communautaire et social, etc.
 

5. 	 Les musles nat ionaux
 

6. Les listes bibliograpniques des biblioth~ques.
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de recueillir cette documentationII eat recomnandl au 

debut du projet ou pendant l'enqutte de reconnaissance.
 

Un tel manuel rafralchit certainement la mdmoire dans 
i1 n'y a aucun etat-civil et o cer­lea r~gions rurales ou 

tains d'entre nous en consequence ne connaissent mme pas 

leur propre date de naissance. 

- John S. Nabila, Universitd du Ghana 



. Comment s'assurer la cooperation des r/pundants 
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Les fonctionnaires locaux peuvent fournir une aide a certains
 

moments cruciaux
 

En dehors de la nicessite evidente d'Itablir des rap­

ports entre les rdpondants et les enquiteurs, il est 1gale­
que l'on
ment nicessaire d'dtablir des rapports entre ce 


pourrait appeler le chercheur et les fonctionnaires locaux.
 

Avant d'envoyer un enquteur dans une region, nous avons
 

jugO necessaire de nous mettre en rapport avec les agents
 

des districts, le chef provincial et les autres chefs, les
 

autres fonctionnaires des collectivitds locales et du gouver­

nement central, pour expliquer la nature et Ia portee de 1 en-

Ceci permet ' I'en­quite envisagle et soliciter leur soutien. 


qu~teur d'etre prSsend personnellement au chef et aux habi­

tants de la region et d'etablir une ligne directe de commu­

nication entre les fonctionnaires du gouvernement local et 

le chercheur, en dehors de l'enqulteur. Parmi les cas ol il
 

faut Itablir une teLle communication, il y a celui du rem­

placement d'un enqu~teur/incapable qui a n~anmoins. habli de
 

bons rapports avec les repondants. 	 Ii suffit generalement
 
chef et ("Je
de presente le nouvel enquteur au aux anciens 


vous ai preseacd, il y a quelque temps, M. X, et maintenant
 

je vous prisente M. Y qui va le remplacer"). Sans une com­
nous sommes convaincus qu'il
munication directe de ce genre, 

serait souvent impossible de continuer I travailler dans 

une zone de recensement ob les enqu~teurs du dbut ont rIda 

Otre remplacs. Dans un cas, un enqu~teur avait quitte la 

region apr%s avoir commis un rave delit. Grace au plein ap­

pui du Chef Supreme, qui ne rJsidait pas dans la 
zone u
 

etaiLt prlevl 1'echantillon, mais qui nous avait precedemment
 

donne son appui, nous avons pu presenter un autre enquiteur
 

et continuer l'enquete malgr l'opposition initiale du chef
 
de la localite.
 

Dans certaines socidt~s traditionnelles, les repondants
 

ne veulent pas coophrer avec les enqubteurs si leur chef ne le
 

fait pas aussi. Dans cette situation, nous avons juge nces­

saire pour Stablir des rapports avec la Communaute d'inclure
 

le chef du village ou de la section locale dans l'chantillon
 
cote au
des rdpondants. Son formulaire tait ensuite mis de 


moment de l'analyse s'il ne faisait pas partie de l'Schantil­

lon initial.
 

Nous n'avons pas juge necessaire de donner ha moindre
 

remuneration financilre aux agricu~ teurs participant a 1 en­

quPte. Plus souvent, nous avons prouv/ des difficults "a
 

expliquer aux agriculteurs ne faisant pas partie de
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Iechantillon la raison pour laquelle ils n'/taient pas in­

terrogds car il Stait gdnlralement considtr4 comme une 
marque de distinction d'etre choisi pour P'entrevue.
 

Dans la partie du projet sur l'emploi rural ayant / 
trait a Ia commercialisatiou o un plus grand nombre de re­
pondants ayant pleinement conscience des questions d'argent
 
(ndgociants) sont interrog/s tandis que leurs produits sont
 
pess, nous avons parfois besoin de donner quelques encour­
agements (par exeimple, un petit versement en espices). C'est 
ce qui a te fait A Freetown pendant l'enqu~te sur les prix 

ex cutle dans le cadre de l'Atude stir la commercialisation 
des cultures vivri~res essentielleg, mais c'Itait peut-Ptre 
inutile.
 

- Dunstati S. C. Spencer, Universitd du Sierra Leone
 

L'Itat d'esprit de La Co~mmunautd influence le climat de 

1 entrevue 

Certains Ivdneanents fortuits tels que la situation po­
litique au moment: de le recherche ou l'dtat d'esprit du vil­
lage I la suite d'un dcls ou d'un mariage ou d'une mauvaise 
ricolte, sont quelques-uns des facteurs dont il a fallu tenir 
compte. Par exemple, un de nos corllgues a dprouvl des dif­
ficultds darts son travail sur la terrain parce qu'un habi­
tant setail pendu 'A un endroit qui faisait partie de l' chan­
tillon; les villageois se intfiaient de tout Itranger qu'ils 
pensaienL 9tre un ddtective et la police aussi se imefiait 
des Itrangers qui se trouvaient dans. la rdgion. Quand 
peut-on Itre str que les choses sont redevenues normales? 
Cependant, il est difficile de prendre la dcision de changer 
d'endroit si un travail a dij' Ite coMunenc. 

- I. B. Kabwegyere, Universite de Nairobi (Afrique 
de 1'Lst) 

Une recompense materielle fait naltre des espoirs et crie
 
des tensions
 

On peut se demander s'il y a lieu d'offrir une r~com­
pense matdrielle aux agriculteurs participant I l'enqute. 

S'is rejoivent quelque chose pour leur cooperation, ils arri­
vent facilement I s'attendre I davantage, ce qui cre des 
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tensions avec les agriculteurs qui ne figurent pas dans
 

Il'enqute.
 

Eric follens, Universitd nationale du ZaIre
-

l ne faut fournir 	des encouragements aux repondants
 

ue si La tradition l'exige
 

ra
 
Je ne prefco1is

e is pas un versement de primes a moins
 

soient conformes aux exigences et I la tradition 

Les primes creent non seulement un probleme
qu'elles ne 

de la r~gion. 


rdponses
se traduisent aussi por des
budgltaire, mais elles 

"orieitees , na-)remnent en vue d'obtenir davantage d'encour-


Cependant,
agements ou des encouragements plus intdressants. 

leur travail les per­

il fauc rScompeuser en proportion de 

consacrent beaucoup de
 sonnes des villages ou des villes qui 

les do-nes necessaires.
 leur temps vous 	aider a recueillir 


on

La tradition veut que dans certaines regions oftre
 

cnei, au pr~tre ou aux anciens de la
 
un cadeau symboiique au 


indirecte­cadeaux sont gen/nralei:lent destines
localitu. Ces 

la terre de la region. Par exemple, dans le
 

.nent au dieu de 

de Mampong Ashanti, il a fallu donner du in ou du 

libations aux 
District 
whisky et queiques pi~ces pour faire des 


de pcuvoir obtenir la
 
dieux et ancltres 	de la r gion avant 


moinUa' inioraiatioii. Uan& certaines rgions du nord, les
 

chefs traditionnels
noix de cola et quelques pifces pour les 


sont des preuves tangibles du desir du chercheur de respecter
 

les 
coutumes des habitants.
 

Danb certai"s cas ou la rSunion des donnes ncessite 

a 1'histoire des habi­de faire appel I la tradition orale ou 

dans l'obligation,
tant. de la localitd, le chercneur peut gtre 


du fail .de la coutume, cc sacrifier une volaille ou un mouton,
 

les anciens puissent demander la
 au Jeme une VcCie, pour que 
ou au dieu de la Terre de livrer


per.nission I leurs anc~tres 

Un chercneur qui s'intdresse


les secrets de la 	population. 

qui d~sire s'assurer la coopdration des
Ia la situation et 


localitl doit se conformer a ces exigences.
habitanlts de la 


John S. Nabila, Universite du Ghana
-
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Valeur douteuse des encouragements
 

Les agriculteurs de l'Ichantillon principal de l'Itude
 

effectude dans l'9tat du Centre Nord ont recu I la fin de
 
chaque mois une note leur promettant une r4compense d'un
 
demi-sac d'engrais pour leur coopdration pendant le tois, et 
qui devait leur Otre livr4 I la fin de l'ann 4 de 1'enqugte. 

II est permis de douter de la sagesse d'une telle rcompense, 
4
car elle cr e des difficult~s lorsque l'on veut obtenir des
 

donnges de la parc des mgmes agriculteurs au cours des en­

quores uldrieures. Au cours des Audes entreprises dars 
lea autres regions, aucune r~muntration de ce genre n'a 
lid promise ou n'a k4 juge necessaire. 

Dans certaines regions, des petits cadeaux ont Ite 

donn~s I la fin de l'enqu~te en guise de remerciements, mais 

non pas sous forme de promesses (par exemple, dans un vil­
lage, du ciment a'td donnd pour construire tine mosqud'e,
 

tandis que dans d'autres, des seaux ont lt' donnds aux habi­

tants, etc.).
 

Je suis tout a tait d'accord avec John Nabila quant a 

l'importance de respecter lea coutumes et traditions locales 
et ceci peut partois obliger Les enqutteurs de donner aux 

rdpondants des cadeaux synboliques. De petits cadeaux tels
 

que les noix de cola, par exemple, sont tr~s bon marchl, bien
 

que des rglements administratifs stricts enp~chent d'en de­

mander parfois le remboursement. Nous avons fait des cadeaux
 

de ce genre en les payant sur nos fonds personnels.
 

Lorsqu'il s'agit d'utie rcompense plus concrete, je
 

pense qu'il est parfaitement justifid de donner quelque chose
 

I 'ensemble de la communaut plutet qu'l difftrentes per­

sonnes. Tout compte fait, l'esprit communaut-ire est encore
 

tr~s vif dans la pluparL de r gions d'Afrique. Nous avons
 

constatl que le seul fait de nous assurer que les fournitures
 
d'engrais ou un programme de credit atteignent rdellement un 
village a une grande influence sur les villageois et les aide 

aussi I adopter les pratiques agricoles modernes. Des recom­

penses de ce genre sont productives et content relativement 
peu cher l'organisme charj des entrevues. Le role du 

chercheur est de se mettre en rapport avec les ministeres et 
personnalits comptentes pour les encourager " faire en sorte 
que les agriculteurs de la region obtiennent des fournitures 
auxquelles ils ont droit. La position de n4,ociation du 

chercheur I l'4gard du gouvernement est beaucoup plus forte
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que celle dee'agriculteur pauvre et isol qui peut plus fa­

cilemnent 'Otre ignorl. 

- David Norman, Universitd Ahmadu Bello (Nigeria)
 

Les biens matriels ne sont pas le seul encouragement
 

Au cours de Ia phase des n~gociations, il est nces­

saire que le systeme des recompenses pour la participation
 

au projet soit clairement defini. 14eme lorsque les village­
aux agriculteurs
ois comprennent que le seul paiement effectug 


participant l'enqu~te sera un sac d'engrais pour ceux qui
 

toute Ia durde du projet, ils s'intdres­collaborent pendant 

Itudier les avantages qui pourraient r1sulter pour
serout 

le village de 1'enquPte du fait d'un accroisseinent de la pro­

la creation de nouvelles vari/tlsduction alimentaire, de 

nouvelles pratiques culturales
amliorles, de 1'adoption de 


et du fait que les responsaules politiques seront davantage
 

conscients des probl0emes des agriculteurs.
 

- John Flinn, IIAT (Nigeria)
 

L'objet de itude doit intresser lea r1pondants
 

S'il est faire en que lea r~pondants
difficile de sorte 

la qualitd de l'informa­contribuent d'une fayon positive a 


tion qu'ils donnenIt, c'est en raison de la grande diversite
 

des objectifs et des intdrets des agriculteurs. D'une fajon
 

dndrale, j'ai trouve utile d'expliquer lea obiectits d'une
 

2tude et de souligner volontairement la participation de
 

l'Etat (sans indiquer l'usage qui pourrait 1tre fait des don­

ndes recueillies). Ceci incite l'agriculteur I donner quel­

ques indicatLoWb sur ce qui l'int donnant I len­resse en 

sur les objec­qubteur la possibilid de s'Itendre davantage 


tifs qui se rapportent le plus aux sujets qui intressent
 

I'agriculteur.
 

II faut s'abstenir de souligner tout objectif qui pour­

sur
rait aliner le repondant. Par exemple, dans l'9tude 


l'adoption de la technoLogie, nous 4tions certains que d'une
 

facon gnlrale lea agriculteurs Itaient mcontents de la po­

litique des prix pratique par le Gouvernement. Nous savions 

en outre que le gouvernement cherchait a obtenir des renseigne­

ments pour savoir s'il fallait augmenter lea prix de la 
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I 

r colte de cette annd'e. En consequence, nous avons constat/ 
que la question des prix dtait une bonne faon d'engager la 
conversation avec presque tous les agriculteurs. 4ais en­
suite, nous nous soimmes heurtds aux tres petits agriculteurs 
qui, avec pas mal de perspicacatd, ont prtendu que l'tude 
que nous entreprenions ne leur etait d'aucune utilitl car 
elle pourrait donner au vouvernement des raisons d'augrnenter 
le prix du bl, ce qui r~duirait encore pour eu la Dossibi­
litd d'acheter du ole pour conplIter leur propre production 
et faire face aux besoins de leur famille. 

- Salem Gafsi, BiRD (Tunisie)
 

Les villageois appr/cient les possiuilitds otferte par la
 
recherclhe 

o'aprs ma propre experience, tr'ts peu de personnes 
refusent de coop~rer, meme lorsque nous n'offrons aucun en­
couragement materiel pour la coopdration. En Nigeria, apr s
 
l'entrevue, nous avons expliqu les nouvetles mdthodes de
 
culture sur lesquelles nous avions posl des questions. Lyous 
avons aussi essaye a expliquer comment tout effort en faveur
 
du diveloppement tait conditionnd par des rensei4nements 
sur l'"1ricu[ture. Au Kenya, nous faisions /partie du Pro­
gramme Sp~cia1 de Developpement Rural, qui etait un programme 
du Gouvernement et qui venait juste d"'tre lancl avec beau­
coup de faste par les personnatltes officielles. Nous avons
 
donc dclarl de nouveau ) cette occasion que nos conclusions
 
pourralent Aetre d'uine grande utilite pour les travaux futurs
 
(ce qui Itait vrai, car les experiences pratiques de mise en 
oeuvre d'un systome de crddit et de culture du mais hybride 
dtaienr fondles sur les rdsultats). 

- Niels G. z.iling, Universitl agricole, Wageningen 
(Kenya, Nigeria)
 

Le personnel travaillant sur le terrain ne dnit donner oue 
des promesses qu'il peut tenir 

L'un des inconvgnients dus au fait que les agriculteurs 
s'attendaient recevoir une aide e3t que le nersonnel local, 
devant des demande" incessantes et un enthousiasme ddcroissant, 
dtait g~neralement onclin a adopter une solution de facilitd 
et a promettre un type ou un autre d'aide. 11 faut donner 
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pour instruction aux assistants locaux de ne pas promettre 

des prits ou autres avantages, " moins que ceux-ci ne fassent 

partie int grante du plan du projet. Les enqulpteurs doivent 

etre invites "asouligner seulement le fait que les resultats 

de la recnercne sercit communiqus au gouvernement et 
d'autres organismes intIresss I la fourniture de prets et
 

autres formes d'aide aux agriculteurs. 

- 0. Ogunfowora, Universitd d'Ibadan (Nigeria) 

Les r~pondants apprdcient la garantie de l'anonymat 

Etant donnd tout ce qui se dit en Afrique sur la r4forme 
agraire, l'une des craintes les plus fortes des ruraux est 

que leurs terres soient expropries ou imposdes par l'Etat. 

Nous avons donc jug 4 ncessaire que nos enqut~teurs soulignent 
le fait que les zones et les r~pondants ont Al choisis au 
hasard et que l'anonymat des r~pondants serait garanti. 

- Dunstan S. C. Spencer, Universitd du bierra Leone
 

Quelques raisons d'hIsitation 'a coopdrer
 

II a Al difficile d'obtenir la coopiration des agri­

culteurs pour de nombreuses raisons. Tout d'abord, les agri­

culteurs ne pouvaienc saisir le lien qui existait entre la 

rechercae agricole et leur prosperitI. En second lieu, ils 
craignaient fort que les enquttes n'aient pour objet de re­

cueillir des renseignements a des fins fiscales. En trois­
iAme lieu, de nombreux agriculteurs dtestaient toute in­
trusion dans leur vie priv4e en ce qui concerne leur niveau 

de revenus et leur endettement. Beaucoup refusaient de
 

coopirer s'ils n'avaient pas la garantie d'avantages tangi­

bles dans l'avenir im;nSdiat. 

-0. Oguntowora, Universitd d'Ibadan (Nigeria)
 

Les craintes a l'dgard des Itrangers peuvent 9tre justifiles
 

Les motHs de suspicioci, de refus d'etre interroge, ne 

sont pas dus I une sorte de mentalit4 arridrde irrationnelle. 

Plus souvent, ils sont dus )i un d~sir partaitement normal de 
se ddfendre contre des 9trangers 'a la conmunautd. II y aurait 
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int'r~t a ddterminer, le 
cas Jcndant, pourquoi certaines per­
sonnes refusent de 
cooprer I l'enqulte. En effet les 
re­
cherches ui ne s'occupent que de 
ceux qui veulent bien coop-

Irer et nJgligent les autres, peuvent, perdre de 
vue un d­ment essentieL de la vie rurale. 
 II faut reconna~tre que la

mdthode des entrevues est une intrusion dans la socit6 ru­
rale et qui ne 
prdsente pas davantages immlaiats ou visibles
 
pour le r~pondant.
 

- T. B. Kabwegyere, Universit' de Nairobi (Afrique
 
de l'Est)
 

II est 
utile de connaltre les problemes des agriculteurs
 

Les agriculteurs tunisiens doutent que les 
agents des

services de vulgarisation et 
autres fonctionnaires de l'Stat,

puissent leur ltre d'une aide quelconque. Cette mdfiance est
certainement bien justifiAe dans un 
pays comme la Tunisie
 
ou seule une petite Ilite a conscience des probl~mes sociaux.

1I est donc tr~s utile de consacrer quelques instants a rendre

visite I l'agriculteur pour 
le mettre en dtat de rdceptivitd

avant de commencer l'entrevue. Les agriculteurs niment gi­
n~ralement parler de 
leurs problfmes. Le de
fait trouver

uelqu'un qui les dcoute et 
sympathise avec eux contribue
 
liminer tout 
obstacle I une covLnunication entre eux et 1'en­

qu~teur. (Ce failt, cependant, nous 
remet en mn~oire une rai­
son pour laquelle il nous faut etre prudents lorsqu'on Itu­
die lea rdponses. Les agriculteurs sont des gens intelli­
gents et de si
m~me que vous essayez de voir ce qui lea in­
tdresse, ils essalent eux-menes de trouver ce qui vous 
in­
tdresse et de vous fournir le 
type de renseignement qu'a

leur avis vous attendez).
 

- Salem Gafsi, BIRD (Tunisie)
 

La mfiance est due I l'impossibilitlde fournir des expli­
cations
 

Au Kenya, un 
ancien du village a ddclarl un enquiteur

qu'il n'avait pas I se pr~occuper s'il n'Itait pas bien 
ac­
cueilli par lea habitants de la localitd. "Les gens de la
localitl ont l'habitude de ne 
pas faire confiance aux gens

de l'extdrieur," a ddclar4 l'ancien. "Personne ne vient de
l'extdrieur avec 
de bonnes intentions. 
Tous ceux qui viennent
 



216 

ici le font pour nous prendre quelque chose et dire des choses 
ddsagreables a notre sujet. Certaines personnes viennent 
ici, pretendent-elles, pour y faire des recherches. Elles 
retournent ensuite a l'universite pour passer des diplNes 
et reviennelL ici comme fonctLonnaires de l'Etat pour nous 
donner des instructions et des ordres." 

II est Ivident que les chercteurs sont responsables de 
cette midfiance. Les sociologues ont besoin d'expliquer hon­

4
n~tement et clairement I la communaut l'objet de leurs re­
cherches et comment celles-ci seront utilesh Ila communaute 
(un projet de recherclie qui ne touche pas directement ) quel­
ques-uns des probtmez; de la communautd risque fort d'chouer).
 
Les chercheurs comprennent partois, la suite d'expdriences
 
amires, qu'une connaissance superficielle de la communautd, 
combinte I une idd'e fausse de celle-ci au sujet du programme
 
de recherche, peut scrieusement compromettre la valeur et 
1'exactitude des donntles. Comment peut-on espSrer que les 
gens participeront ' l'enoulte et qu'ils ouvriront leJr mai­
son et leur coeur lorsque nous menons une activitd aui, 
leur avis, n'a rien I voir avec leur existence? Ndgliger 
ce fait peut conauire a des expiriences ddcevantes. 

Par exemple, un organisme international a mis en oeuvre
 
un projet d'alphaDtcisation dans tin pays de 1'Afrique de 
I'Lst. Les experts internationaux participant au orojet 
ont assiste a la premiere session de l'une des classes d'al­
phab'tisation et ont annoncd aux h ves adultes que des 
tests seront eftectuls au debut et 'a la fin du cours. Lors 
de la premiere session, il a Adt distribud un questionnaire 
qui comprenait des questions relatives a lI'ge, au sexe, a 
la composition de la tamille, aux biens de la famille, a 
l'dducation, aux revenus, et autres variables socio-Iconomi­
ques. A la grande surprise de 1'expert, quelques gleves
 
seulement sont venus assister aux classes suivantes. Le 
professeur deu a appris que les hllves considtraient que 
le questilualdire dtair une intrusion dams leur vie privde et 
qu'ils ne pouvaient pas comprendre en quoi cela avait un 
rapport avec apprendre ) Lire et ) 4rire, et en fait ils 
avaient raison. On pe'i¢ seulement se demander a quoi cela
 
aurait-il servi si Les experts avaient consacrd quelque
 
temps s'entretenir avec les participants avant de faire
 
le test et de prdsenter le questionnaire aux 1l'eves, s'ils
 
avaient rdduit la longueur du questionnaire a un minimum plus 
raisonnaole, et s'ils avaient honnitement expliqui aux 4lfves 
pourquoi ces informations socio-conomiques dtaient necessaires.
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-Shawki Barghouti, Arid Lands Agricultural Develop­
ment Program (Afrique de l'Est, Jordanie)
 

L'acceptation des coutumes locales met les r~pondants a
 
£'aise
 

Le chercheur qui se plaint constamment de vivre dans
 
un milieu d~terining et qui cependant d1sire que les residents
 
permanencs lui donnent des renseignements ou cooprent 
pleinement avec lui se trompera lourdement, qu'il soit un
 
autochtone ou un Itranger. La plupart du temps, les ruraux
 
ap~rdcient l'enqu~teur sincere mais ont vite fait de recon­
naitre l'hypocrite.
 

La plupart des citadins oublient que les ruraux ne
 
sont jamais indiffSrents I ce qui se passe autour d'eux mais 
qu'ils ne sont pas des excites. Cet inconvdnient peut letre 
pire si nous avons eu l'habitude de nous occuper de la fa­
mille "nucllaire" type en disant que ce n'est pas notre af­
faire. En 1968, un collegue Itranger ne pouvait pas com­
prendre pourquoi je m'agenouillais constaminent pour saluer
 
des gens Ig~s dans le Nord. II ne lui a cependant pas fallu
 
beaucoup de temps, grace A la rception aimable qui nous a
 
Itd faite, pour qu'il me comprenne. Combien de chercheurs
 
vetus de leur complet ou de leur meitleur pantalon sont prets
 
a s asseoir volontiers sur le sol nu pour rendre leurs hom­
mages a un chef ethnique, comine l'exige la tradition? Gnd­
ralement, par courtoisie, on vous offrira une chaise, etc.,
 
mais lorsqu'il n'y en a pas, Ivitez de regarder autour de
 
vous pour voir s'il y a un endroit confortable pour vous as­
seoir et ne tardez pas I recueilir vos renseignements. be
 
toute fajon, le r1pondant doit e"tre dans une situation plus
 
confortabie que le chercheur - apr's tout, c'est nous qui
 
1'ennuyons.
 

- John S. Nabila, Universitl du Ghana
 

Les universitis ont des r4serves de bonne volonte
 

Dans presque tous les cas, les agriculteurs sont gen 
reux et sont fiers de bien accueillir leurs visiteurs, mais 
lorsque ceux-ci commencent I poser des questions, ils de­
viennent tr~s mdfiants. Ils doivent savoir qui fait l'Itude 
et quels en sont les objectifs. 
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Les enqu~teurs ne doivent pas pr~tendre que l'entrevue 
servira, par exemple, a amnhiorer d'une fason ou d'une autre 
les conditions de vie. Les agriculteurs sont suffisamment 
intelligents pour savoir que ceci n'est pas vrai et certains 
d'entre eux onc d4jI gt' visit~s plusieurs fois auparavant 
par ces groupes et rien n'est rdsultd de ces visites. Beau­
coup ont 4td tellement dejus par les promesses des hommes 
politiques qu'ils ne croient plus a ce qu'ils disent. 

D'apr~s mon expdrience personnelle, j'estime que la rl­
ponse aux questions est toute differente lorsque lea gens 
comwencent savoir que nous appartenons I une universit et 
non pas un service de ['administration. lls r~pondent 
mieux et au moins ils s'expriment connme s'ils voulaient r 
pondre le iwieux possible aux questions (malgrl cela, nous 
savons que leurs rtponses ne sont peut-ttre pas toujours ex­
actes). Nous essayons de montrer que nous appartenons
 
l'universitd simplement en utilisant nos propres v~hicules
 
sur lesquels sont inscrits le nom du ministare, de la facultd
 
et de l'universite.
 

Au d~but, les habitants du village refuseront peut-

I tre de nous parler parce que nous sommes des "fonctionnaires,"
 
mais ils coinmenceront par faire connaissance avec nos chauf­
feurs, aussi essaierons-nous de faire en sorte que ces der­
niers compreuneut ce que nous faisons.
 

- A. M. El Hadari, Univernitl de Khartoun (Soudan) 

La diplomatie prend du temps, mais cela en vaut la peine
 

Un peu de diplomatie supprit, e non seulement des dl~ments 
d'anLagoniame mais favorise l'homoglnit et, dans une cer­
taine mesure, l'exactitude des r~ponses. L'un de mes prin­
cipaux proul mes est dA au fait que de nombreux migrants ont
 
et trop impatients d'etre interrog4s. Nous devions suivre
 
exactement le plan de I echantillon original, aussi ne pou­
vions-nous pas accdder immhdiatement a de telles demandes.
 
A titre de comproiis, nous nous sommes efforc4 s de noter di­
vers 414nents d'une entrevue, en gribouillant des notes,
 
maeme si nous savions que ces donn~es ne pouvaient pas 'Itre 
ajout~es i notre ccantillon. C'htait certainement une ope­
ratioa qui preuaiL du temps, mais elle nous a aids, esti­
mons-nous, I emp~cner que les gens micontents propagent de
 
fausses iniormatious qui auraient retard nos progr~s sur
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le tercain.
 

- John S. Nabila, Universid du Ghana
 

Les Itudes de longue dure soulfvent davantage de problemes
 

Lorsque 1'enqu'te s'etend sur tine 
longue pVriode, le
 
personne travaillant sur le terrain 
indique que 1'enthou­
siasme et le d~sir de coop rer diminuent fortement chez les

agriculteurs. 
 Les agriculteurs non-participants tournent
 
souvent en ridicule ceux de lI'dchantillon, en leur deinandant

de montrer les avantages qu'ils ont tir6s de "tous 
les ennuis
 
de l'ann~e passee." 
 CertaiLls agriculteurs de l'd(chantillon

demandent des pr ts et autres aides en rcompense de 
leur
 
participation au projet de reciiercne.
 

Certains agriculteurs de la circonscription d'Idah ont
 
form un syndicat qui tenait des rdunions plus ou moins dgu­
lJires, apparenmment en prbvision de la fourniture de l'aide
 
attendue du gouvernement. Vovant que rien venait,
ne les
 
agriculteurs commenc'rent I se desintlresser du projet. A
 
ce moment, nous avons decid de donner 
aux agriculteurs un
 
couteau I chacun en remerciement de leur coopdration et pour

les inciter a continuer a participer ' P'enqu6'te pendant le
 
reste de la pLriode. Les rsultats 
se sont rd'vees positifs. 

- 0. Ogunfowora, Universitd d'Ibadan (Nigqria)
 

II peutetre couteux d'offenser une personnalid locale Imi­
nente 

Au cours de l'Itude oTue j'ai faite dans les monts de 
Nuba, lea choses se sont tres bien passdes et les agricul­
teurs ont fail preuve le premier jour de notre visite dans 
un des villages, d'un grand esprit de coopEration. Nous 
n'avons pas pu finir nos entrevues cette journ~e et lorsque 
nous sommes revenus le jour suivant, nous avons t surpris
d'etre accueillis d'une fayon tres differente. La pluvart
des habitants n'Itaient pas Ih et ceux qui 4taient presents 
ne voulaient pas nous parler. 
 Quetque temps apr'bs, nous
 
avons fini par 
en conna'tre la raison. Notre questionnaire
comprenalt une partie sur la comrercialisation et le crdit 
et nous avons essayd de recueillir des informations aupres
d'agriculteurs sur la fagon dont ils vendaient leurs r~coltes, 
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sur leurs sources et conditions de credit, lea frais d'in­
tlrft, remboursement, etc. Dans le village, il y avait un 
important n~gocianr que malneureusement nous n'avions pas 
rencontrd le premier jour. Lorsqu'il a su Iaquoi nous nous 
intdressions, il a dresstf les agriculteurs contre nous, et 
comme il contr~leI I peu pros tous lea achats et les ventes 
ainsi que les operations de prPt, il a menacd ceux qui vou­
laient nous rencontrer. Ceci .vait bien entendu pour objet
 
de protdger sea int~rts, d'emp~cher des Itrangers de trop
 
en apprendre au sujet de sea transactions. I1 etait trop
 
tard pour s'assurer sa coop rntion et faute de cela, nous
 
avons dl choisir un autre village voisin.
 

- A. M. El Hadari, Universitd de Khartoum (Soudan) 



XI. Pr~fcodage, codage et quelques phases prgliminaires de 
1 analyse. 
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Lea virifications des donnges recueillies sur le terrain
 
rd-duisent les erreurs
 

Nous avons constatd que la mdthode suivante s'est rd­
vcl~e efficace pour attdnuer lea erreurs dues ' une mauvaise
 
mdmoire et les erreurs exp~rimentales figurant dans les don­
nles:
 

Tout d'abord, le contr~leur choisit normalement deux
 
ou trois questionnaires qui ont Itl remplis depuis sa derni-


AIre visite et, seul, ou en association avec un autre enque­
teur, il refait une enquite chez l'agriculteur ainsi choisi.
 

En secona lieu, les questionnaires comportent certaines 
vdrifications d'nomog n~it . Par exemple, si un agriculteur 
indique qu'il a vendu ou consomml une rcolte au cours d'une 
pdriode d~termnee, 1activitl qui consistait 'aobtenir
 
cette recolte aurait dP tigurer sur le formulaire relatif
 
L'utilisation de la main-d'oeuvre ou bien, l'enlevement des
 
produits de l'entreptt aurait dA figurer sur le formulaire
 
d'inventaire.
 

En troisi~me lieu, ciiaque enqu~teur enregistre tous
 
les jours sur un carnet de notes ses activit~s de la journle,
 
la longueur des entrevues et le temps passl dans les champs
 
I enregistrer les donnes, les pluies qui se sont produites
 
dans la journle, les activitds des agriculteurs participant
 
SL'enqu~te dont il a pris note pendant La journle et les
 
1v4nements qui se sont produits dans le village. Les acti­
vit~s des agriculteurs observds peuvent ainsi tre vrifides
 
au moyen des notes prises sur le terrain.
 

Quatri'mement, le contr~lpur v4rifie lui-nne chaque
 
questionnaire sur le terrain pour dceler les renseignements
 
qui font ddfaut et les donnges qui, d'apres L'expSrience ac­
quise, sortent du cadre normal de l'enqulte.
 

En cinqui'me lieu, les surveillants sont invits a
 
s'entretenir officieusement avec les agriculteurs sur la
 
facon dont ils ont essayl de rdsoudre leurs probl~mes de
 
culture. Ce qu'ils apprennent alors peut @tre v~rifidt par
 
comparaison avec les activits quotidiennes et les mdthodes
 
de gestion employes par les agriculteurs.
 

Deux sries ultdrieures de verifications peuvent 'tre
 
faites par ordinateur. On vdrifie la cohlrence des codes
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num4riques et 
des valeurs des param6tres puis on fait passer
des fiches pour verifier la s quence des opdrations. Par
exemple, si reco/te estune vendue, il faut qu'elle ait 4tLI 
rdcolte dans telle ou telle parcelle, aussi fait-on des
 
verifications pour s'assurer que la 
main-d'oeuvre a vraiment
 
Al affectle a la au
rdcolte, sarclage et la plantation et
aussi pour s'assurer que la r"olte a bien dtd'affectde
 
cette parcelle. Les erreurs constates l suite cesla de 
essais sont signalles au contreleur.
 

Ces v~rifications de donn~es 
sur le terrain ont mani­
festement une 
faible valeur. Elles servent princinalement

v~rifier que les donneles enregistrges sont dans les limites
 
pr~vues et qu'il n'y a pas eu 
d'erreiurs de transposition et
 
que les renseigneents demandds n'ont 
pas 4tl oaMis. 

- John Flinn, IlAf (Nigeria) 

Dispositions I prendre pour assurer un 
tratement rapide et
 
dconomique des donndes
 

Lorsque l'on connage 
bien les zones oA sont prati cer­
tains types de 
culture, la dimension des dchantillons pour

la plupart des dtudes par la gestion des exploitations devra 
rarement ddpasser 100 1 15U fermes. 
 Une r4duction de l'echan­
tillon dvite les difficultes relatives atttraitement 
des don­nges qui se produisent dans les opdrations de 
recensement;

les tableaux n~cessaires peuvent Aetre conjus dans le cadre
 
de l'enqu~te.
 

J'ai toujours utilisl de grandes 
feuilles sur lesquelles

il y avait des renseignements relatifs 
 une cinquantaine

de fermes. J'ai constacd'qu'il Itait particuli~renent utile

d'avoir une colonne pour chaque agriculteur, ces derniers
 
4tant groupds par unit4 d''cnantillonnage premier degri
au 

et par enquteur. Ceci permet de faire 
une comparaison entre
 
des unites de 
premier degri' pour dt'celer les variations odo­
graphiques dans le 
type de culture et identifier tout manque

d'homoginlit ventuelle dans le 
syst~nme de culture pratiqude

dans toute la rdgion. Ce systeme permet aussi de faire des
 
comparalsons entre les enqu~teurs pour mettre en Ividence
 
les diffirences qui pourraient faire apparaitre tine incom­prehension d'une question particuli~re ou une ndgligence de

la part des personnes. (Cependant, ces derniers problemes
 
ne doivent pas aller jusqu'au stade du tableau mais doivent
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'Ptre d~tect~s au debut du travail sur le terrain par les con­
tr9leurs.).
 

Les eltudes doivent aboutir, en definitive, ' des re­
cominendations qui peuvent Ptre transmises au service de vul­
garisation agricole. Ceci n~cessite d'affecter le personnel 
et les fonds necessaires pour boucler le cycle complet, sans 
interruption et sans changement inutile dans le plan ou dans
 

Ale personnel. Les piles de donn~es non traitles qui prennent
 
Ia poussi~re sur les tag~res sont l'un des graves inconvdn­
ients des recherches sur la recherche agricole dans nombre
 
de pays en d~veloppement.
 

- Michael Collinson, Comm'onwealth Development Corpor­
ation (Afrique de l'ist)
 

11 faut adapter lea tormulaires aux exigences du traitement
 
des donndes
 

MIme pour un petit dchantillon (moins de 30 fermes par 
exemple), il devient rapidement impossible de tratter man­
uellement les donndes qui sont recueillies. En consdquence,
 
ii est hautement souhaitable d'enregistrer les donnges sur
 
des cartes pertor'es ou sur rubans magndtiques pour que lea 
calculs puissent 9tre faits par un ordinateur. Mgme alors, 
le temps ndcessaire pour Itablir les tableaux et transcrire 
les donndes sur des formulaires de codage est souvent ef­
frayant. 

CertaziIs chercheurs pourraient ^etre tentds d'abandonner 
quelques unes des donn~es de moindre importance. II existe 
cependant une solution pratique h ce probl~me: ce sont 
des formulaires d'enregistrement des informations a partir 
desquels le perforage des cartes peut etre fait directement. 
Ces formulaires bvitent la n~cessitd de procdder h4un trans­
tert manuel des donnies. 

Dans notre enquite sur les coats de production du riz,
 
lea inforinations qui peuvent 'tre portdes sur les cartes
 
figurent dans des colonnes et des rangles de couleur vive
 
et sont r~digles avec une encre rouge trs apparente. Chaque
 
colonne du formulaire correspond I une colonne de la carte
 
perforde. Chaque rangle du formulaire correspond une
 
carte perfore. Toutes les activits, les champs, la compo­
sition de la rScolte et les unites de mesure sont codAs sur
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le formulaire. Ainsi, seuls lea num'ros apparaissent dana
 
lea colonnes colordea en couleur vive.
 

Lea enqu~teurs se familiarisent rapidement avec ce for­
mulaire qui ne leur donne aucun mal. Au ddbut de l'enqute,
 
plusieurs codiiications ont dg -9tre ajoutes ou modifi es.
 
Au bout de deux semaines d'entrevues, Ia plupart des codifi­
cations ont L4 fixes.
 

- Eric Tollens, universit nationale du Zaire 

Lea apdcialistes des ordinateurs participent I l'Aablisse­
ment des iormulaires
 

Nos formulaires officiels d'entrevue sont maintenant
 
Itablis en consultation avec le directeur du centre de cal­
cul stir ordinateurs pour permettre ( cas dch4ant) de 
porter airectement sur les cartes d'ordinateurs les donnes
 
recueillies au moyen des formulaires d'enquete sur le ter­
rain. (Les contr~leurs et non pas les enquteurs codent 
les dontiies sur une banue de codage qui se trouve sur le 
c!t droit de chaque formulaire d'entrevue.) Les question­
naires sont 4taulis et essayds prd'aiabiement sur les enqug'­
teurs puis modifis ensuite par les chercheurs participant ) 
['enqu6fte sur un chantiilon/d'agriculteurs avant d'etre fi­
nalement pr~ts I 9tre utilises sur le terrain. 

- Jonn Flinn, IIAr (Nigeria) 

Un codage rapide fait apparA'tre les erreurs
 

Nous n'avons pas utilisd de questionnaires precodds. 
L'une de nos plus grandes activit~s a donc consist4 a coder 
lea questionnaires d'enqugte sur le terrain pour qu'ils 
puissenL 9tre analyss par l'ordinateur. 

Le fait que des contr~leurs travaillent a la direction 
du projet pr~sente l'avantage que l'un d'entre eux se rend 
dana chaque zone ou localit de recensement une ou deux 
fois par mois. Tous lea questionnaires remplis peuvent alors 
69tre ramends, trids et cods. Le fait de faire ce travail 
pendant que des activittfs se poursuivent sur le terrain, per­
met de ditecter les erreurs et les inexactitudes et de les
 
corriger avant la fin du travail sur le terrain.
 

- Dunstati S.C. Spencer, universitd du Sierra Leone
 



226 

Le chercheur doit suivre de pros le codage
 

Tous les questionnaires ont Itd cods par des Iquipes 
de deux codeurs travaillant sur la m bie sous-sdrie de ques­
tions. Une fois remplis, une autre dquipe de deux codeurs 
veriiiait le travail de la premiere equipe et notait toutes 
les erreurs. Les erreurs proc~daient parfois d'interprdta­
tions difidrentes des mLmes donn~es et ont A4' varfois ana­
lysdes de nouveau par les echercheurs. 

4 'En mieue temps, toutes les r ponses figurant dans l'au­
tre cat4 gorie ont At' enregistr~es s~parlment pour que le
 
chercheur puisse les analyser. Parfois, il a At' possible
 
de recoder dans Pun des codes fix4 s pr4alablement. Dans
 

d'autres cas, le syst~me de codage a dC etre modifid en fonc­

tion des donn es.
 

A aucun stade du codage, le systme de codage n'a pu 
*ctre consid4 rl conme fixe et lea codeurs n'ont pas pu tra­
vailler seuls, sans consulter le chercheur.
 

- Marjorie Mbilinyi, universidt de Dar es Salaam
 
(Tanzanie)
 

Comment rendre les formulaires plus faciles I vrifier
 

Le formulaire d'enqu~te que j'ai utilis4 permet d'ef­

fectuer directement le codage sur le formulaire lui-mfne. 
Au sens strict du terme, un tel formulaire n'est pas er­

cod4 mais la perforation peut Ptre faite directement a par­
tir de ce formulaire. Toutes les activitds, les champs, la 
composition des cultures, les unit Is de mesure, sont codifids. 

II eat facile de vrifier les erreurs que contiennent
 
ces formulaires. Les donn~es enregistrdes peuvent 'Ptre fa­
cilement retrouv~es par n'importe quel chercheur sans beau­
coup d'explicationb et ceci facilite les Icnanges de donndes
 

e
entre les chercheurs int4 ress s ainsi que les comparaisons
 
entre pays.
 

Le principal inconvenient de ces formulaires eat cue
 
la place eat mal utilis4 e et qu'il en r~sulte une. prolif4ra­
tion de cartes perforles.
 

- Eric Tollens, universitd nationale du ZaWire 
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Le prdr-codage exige une bonne connaissance prJalable 

Pour bien concevoir des questionnaires prl-cod~s, ilI
 

faut avoir une connaissance approfondie du syst~me Itudil.
 
Nous ne disposions pas d'une telle "onnaissance prd'alable au
 
Sierra Leone. En outre, nous avio: j constate que les enqug­
teurs de la qualitl que nous utilisions (91 ves quittant la
 
quatri~me classe) avaient tendance I faire un nombre inac­
ceptable d'erreurs lorsqu'ils utilisaient les codes. Ces
 
erreurs seraient difficiles I d~celer au moyen de question­
naires prd-codds. De toute manilre, un questionnaire ou les
 
entries et les sorties sont prl-cod~es aurait inorme.
 

La ndcessitl de recueillir des informations quantita­

tives ne nous a pas permis non plus d'utiliser des question­
naires entilrement non-structurls avec beaucoup de questions
 
ouvertes. GSniralement, le mieux que nous puissions faire
 
est d'inclure une question d'ordre g~nral (divers-spcifie)
 
en fin d'une liste donne de r~ponses possibles.
 

- Dunstan S.C. Spencer, universitd du Sierra Leone
 

L'ordinateur vdrifie la compatibilitd interne
 

Les informations peuvent /Ptre mises sur carte de fajon 
que lea viriiications de compatioilitL/ interne, telle que lea 
totaux ou les moyennes, pissent etre faites immddiatement. 
Toute erreur dlcel e peut 1tre attriuule I des faute de trans­
cription des donnes du formulaire d'enqu~te sur les formu-' 
laires de traitement ou % des erreurs de calcul dans les for­
mulaires de traitement ou encore a des erreurs de perforation. 
II est incontedtatle que le temps n~cessaire au traitement 
et les taux d'erreur out dt9 diminuls tr~s sensiblement grace
 

l'utilisatiou de l'ordinatuer. 

- David iqorman, universid Ahmadu Bello (Nigeria) 

Comment verifier les r~ponses
 

Diverses m~thodes ont It4 utilisles pour verifier lea
 

r~ponses qui ont 4td faites dans le cadre du projet auquel
 
j'ai participl: comparaisons moiti4 pour moitil, nouvelles
 
entrevues (en cas de fort doute), verifications sur le formu­

laire de la compatibilitd intdrieure (syst~me le plus
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frdquemment utilise) avec les m~nes questions que dans le
 

questionnaire de l'enqubte par sondage que dans le question­

naire de l'dtude par groupe et validation des rsultats
 
en utilisant ces donnges en meme temps que celles qui ont
 

t9 recueillies s~pardment. A titre d'exemple de cette
 

derni~re ainthode, lors d'une Itude sur le d~veloppement
 
agricole dans certaines circonscriptions, nous avons agrigi
 

les donndes concernant les divers agriculteurs de chacune de
 

ces circonscriptiotis puis nous avons recueilli des infor­

wations auprbs du vulgarisateur responsable de chaque cir­

conscription. L'existence de relations tr's nettes entre
 

les caractristiques du vulgarisateur et celles de la cir­

conscription (Ia note qu'il a attribule au d~veloppement de
 
tre con­l'agriculture d'apr~s le bar'me de Guttman) peut 


sid~r~e conme une inoication de la qualitl des donnes de
 
1'enqu*ete.
 

- Niels G. Rdling, universitd agricole, Wageningen
 
(Kenya, Nigeria)
 

Double vrification des rSsultats des parcelles de rendement
 

Les chiffres des parcelles de rendement peuvent '9tre
 
soumis I des nouvelles vdrificatioas. Lorsque la rScolte
 
d'une parcelle est achev4 e, nous demandons I
l'agriculteur
 

d'estimer le rendement de cette rdcolte sur cette parcelle
 
(en units locales) et les raisons pour lesquelles le rende­

ment est sup~rieur ou inf~rieur au cours de la compagne ac­

tuelle ) la "normale" et par comparaison avec ses autres 
champs. Nous faisons aussL une autre escimation de la pro­

duction totale ' la fin de 1'enqutte en notant les ventes, 
les dotis et la contommation fami*liale de certains produits 
cultivs I la ferme (compte tenu des pertes au cours de 1'en­
treposage, des variations de stock et du mattriel utilisd 
pour la plantation). 

- John Flinn, HAT (aigeria)
 

Les analyses statistiques compliqudes sont souvent inutiles
 

II est souvent opportun de limiter l'analyse a ua comp­
tage de frquence et I une contre-tabulation. Si notre ob­

jectif est de fournir des donn~es socio-9conomiques et des
 
renseignements pour leas planificateurs et autres sp~cialistes,
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il nous faut reconnadre que des indices compliquis et des 
correlations multiples ne sont pas toujours compris et don­
nent rarement des param~tres sfrs pour la prise des dcisions. 
Par exemple, apr~s avoir expdrimentl longtemps la m~thode 
"d'Alimination des moindres carrds" pour determiner la plus 
petite sgrie des meilleurs indices d'innovation et dagents 
de changement sour les donn~es recueillies en Nigeria , je 
suis devenu tris sceptique sur la valeur de ces sries d'in­
dices en tnt que base d'action et de planification. Mgme
 
si lion dispose d'un Iquipement complexe, il peut 'tre pre­
fdraDle d'Iviter l'emploi de m4thodes d'analyse compliquees.
 

- Niels G. RBling, universitd agricole, Wageningen
 
(Kenya, Nigeria)
 

Am/lioration des mdthodes de traitement des donates
 

L'Itude fondamentale pour le projet du "changement 
orienrd" actuellement en cours de rialisation, a comporte un 
changement radical par rapport aux formulaires d'enqu~te 
utilis's dans les Itudes originales sur la gestion agricole. 
Parmi lea perfectionnements qui oant h4 apporte's I ce projet,
 

la lumire de l'expdrience acquise I la suite des prcV­
dentes enqu~tes sur la gestion agricole, on peut signaler
 
lea points suivants:
 

1. 	 Pour accro'lre I'efficience de la reunion des don­
des sur le terrain:
 

a. 	Les cl~s des codes utilises pour les divers
 
formulaires ont tl portes sur les formulaires
 
d 'enqu~te eux-mbmes.
 

b. 	Un essai a ItI fait en vue de minimiser la 
n~cessid de tourner frdquemment les pages 
pendant l'entrevue, afin d'y noter des ren­
seignements. 

2. 	 Pour accro~tre l'efficience au cours du stade du
 
traitement des donnes:
 

a. 	On utilise des ntL1;ros plutOt que des lettres 
pour le systbmae de codage afin de faciliter 
L'insertion des donnies directeinent sur les 
cartes. 
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b. 	Lea feuilles d'analyse destindes I porter lea
 

donndes sur les cartes perforles sont mises
 

au point en m~me temps que lea formulaires
 
d'enqutte. Tout en permettant d'op~rer le
 

traitement h peupr~s en mnme temps que la
 

r~union des donn es, ce systme donne la pos­

sibilitd de modifier les formulaires d'en­

qutte, le cas chlant, afin d'accro'tre l'ef­

ficacicl du traitetment. En raison de Ia
 

grande quantit! d'informations n1cessaires
 

quotidiennement et de la capacitd limitle
 

d'un ordinateur ABU, il n'est pas encore
 

possible de perforer les donnges directement 
I partir des formulaires d'enquf'te. Au con­

traire, il faut commencer par agreger lea don­
nes en totaux hebdomadaires. 

3. 	 Pour minimis'r la Dossibilitl de perdre des don­

nes par incendie ou negligence, les formulaires
 

d'enqu~te sont recueillis une fois par semaine 
au
 

lieu d'une fois par mois comme dans lea pr c­

dentes Itudes sur la gestion agricole.
 

- David Norman, universit Ahmadou Bello (Nigeria)
 

Un code explicatif permet de faire comprendre l'utilitl des
 

donn~es
 

Un code explicatif bien fait et qui eat conserv/ avec
 
n'est pas au
lea formulaires remplis permet I quelqu'un q i 

courant de l'tude de comprendre ce qui a t enregistri. 

Ainsi, lea donndes peuvent facilement ePtre retrouves afin 

d"tre analysles par n'iinporte quel autre chercheur, sans 

beaucoup d'explications. Cette faon objective d'enregistrer 

lea donnres facilite les (changes e donnees entre les cher­

cheurs intdressds ainsi que lea comparaisons entre pays. 

I 
- Eric Tollens, universite nationale du Zdire 

11 faut encourager l'analyse secondaire
 

La penurie de donndes quantitatives qui existe dana de
 

nombreux pays en d~veloppement et le coa qu'entrAdne leur
 

reunion rend absolument necessaire que lea donntes recueillies
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par chaque chercheur puissent 4tre utilisdes par les autres
 
pour qu'ils puissent vIrifier leurs propres hypotheses. Une
 
mithode d'une utilitS dvidente est celle qui consiste I 9tre
 
capable de fournir des doubles de cartes perforges aux cher­
cheurs intdressds. Comme beaucoup de chercheurs n'ont pas
 
acc~s aux machines de differentes fabrications, nous avons
 
publi aussi une grande partie de nos donnges de base dans
 
des rapports annexes aux compte-rendus principaux de recher­
che.
 

Comment faciliter l'analyse secondaire
 

D'apAs ma prore expdrience, la preparation de l'analyse
 
secondaire ndcessite beaucoup de travail, surtout lorsqu'il
 
faut d~blayer le terrain et prdparer un bon code explicatif
 
qui peut Otre utilisl par un Itranger ne connaissant pas en­
core les m~thodes d'analyse. Mgme alors, il est ge'ndralement 
ncessaire de demander des explications I la personne qui a 
etabli le code. 

Au Kenya, Ascroft a mis au point un systme simple
 
pour permettre aux autres de tirer parti des donndes recueil­
lies. L'Itude de rltdrence par sondage pour l'expdrience
 
sur le terrain a largement portI sur les mesures de compor­
tement, les dorines sociologiques et autres informationc fon­
damentales simples sur des foyers faisant partie de I'dchan­
tillon. Ces reitseignements ont pu 9tre recueillis au moyen
 
d'un court formulaire dont le remplissage ne nicessitait
 
pas beaucoup de temps. Avec l'aide d'Ascroft, d'autres cher­
cheurs ont pu alors reprendre le ufKme dchantillon, avec de
 
courts formulaires coruportant des questions supplimentaires
 
relatives aux sujets qui les intressaient. Les cartes sur
 
lesquelles dtaient portlos ces donndes supplS4entaires pou­
vaient alors ^etre analysles par rapport aux autres variables
 
figurant sur la carte initiale.
 

- Niels G. R6ling, universitd agricole, Wageningen 
(Kenya, Nigeria) 

Les t~ches dvoluent I mesure que 1'etude progresse 

La plupart des Itudes sur le terrain ndcessite de tenir
 
compte d'une longue liste d'activitds diffdrentes, dont cha­
cune doit 9tre faite soigneusement si l'on veut que le projet
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rdussisse. A n'importe quel moment de l'dtude, je peux faire
 
une vdrification d'apr~s la sequence suivante, pour prdvoir
 
et priparer lea tCches qui restent I faire.
 

1. 	 Obtenir l'autorisation officielle du gouvernement
 
et/ou de l'universit!.
 

2. 	 Se mettre en rapport avec lea autoritds locales
 

et regionales.
 

3. 	 Elaborer l'instrument qui serviraI recueillir
 
lee donndes - Itablissement des questionnaires
 
et formulaires d'enqu'ete.
 

4. 	 Commande du matlriel et de l'quipement nices­
saires 'enquete.
 

5. 	 Recrutement de contr~leurs travaillant sur le ter­
rain et des enquiteurs adjoints.
 

6. 	 Elaboration d'un plan d'dchantillonnage comprenant
 
une stratification de la population et la d~ter­
mination d'une base d'd'chantillonnage.
 

7. 	 Choix de l'Ichantillon.
 

8. 	 Recrutement des enqu~teurs.
 

9. 	 Formation des enqueteurs.
 

10. 	 Reception du matdriel et de l'quipment.
 

11. 	 Organisation et exdcution d'une enquite-pilote
 

(facultative).
 

12. 	 Etablissement de contacts avec lee agriculteurs
 
choisis.
 

13. 	 Mise en place des enqutteurs locaux.
 

14. 	 Organisation quotidienne de l'enqute.
 

15. 	 Contr~le et verification des rLsultats de l'en­
quote.
 

16. 	 Fin de lenqutte.
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17. 	 Fin du contrat des enqu~teurs et enqugteurs-ad­
joints.
 

18. 	 Compilation et traitement des donntes de 1'enqufite.
 

19. 	 Analyse des donnes de l'enquhte.
 

20. 	 Ridaction du compte-rendu de recnerches.
 

21. 	 Publication du projet de recherche.
 

22. 	 Diffusion des r~sultats de la recherche.
 

23. 	 Rapport final adressl aux autoritds qui ont pris
 
1'initiative du projet de rectierche.
 

- Eric Tollens, universitd nationale du Zaire
 

Utilisation et utilisateurs de la recherche
 

Peu de chercheurs se considerent comme des producteurs
 
d'informations destinles I un usage particulier et ils n'ont
 
mAme pas en vue des utilisateurs Iventuels. La plupart du
 
temps, le chercheur consid~re qu'il contribue I un fonds de
 
connaissances qui s'accumulent en vue de favoriser l'entente
 
du monde entier. Dans la pratique, des objectifs aussi
 
vagues sont le fait d'un groupe de professeurs d'universitd,
 
y compris les contreres et coll~gues immddiats de cette
 
universitI. On ne reconnait guere le fait qu'en dehors de
 
ce milieu, il faut faire un effort sdrieux pour abtenir que
 
les rapports de recherche soient lus par les gens que l'on
 
veut influencer.
 

Les sciences sociales ont la reputation d'Ttre thlo­
riques et sans utilitd pratique. Ascroft a fait remar uer
 
que, si une majoritd de sociologues dans les pays en ddve­
loppement consid~rent que leur travail a un caract re haute­
ment pratique et peut servir au d~veloppement du pays, les
 
utilisateurs pr4vus (fonctionnaires de l'Itat, hommes poli­
tiques, directeurs du projet) consid~rent g~ndralement que ce
 
travail est "incomprehensible," qu'il manque de sens prati­
que, que le rapport est impossible I lire et I comprendre,
 
etc.
 

Les difficultds resident en partie dans le fait que le
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chercheur n'est gure ddsireux d'aider l'utilisateur prIvu 
et d'essayer de se renseigner sur sea besoins, sea motiva­
tions, sea connaissances existantes, sea capacitds linguis­
tiques, etc. Souvent, il y a aussi un conflit dans le groupe, 
en ce sens que le chercheur dtsire faire plaisir I sea col­
lgues (et aux membres de son jury de thse) et aux utilisa­
teurs Iventuels. Si un rapport a double fin ne fait que mg­
contenter lea deux groupes, ii peut alors tre prhfdrable de 
r~diger un rapport sdpar4 pour chaque groupe. 

Dans tous lea cas, il faut d~finir soigneusement l'uti­
lisateur bentuel des conclusions. Apporter une contribu­
tion gln rale au fonds de connaissance semble l'tre un objec­
tif peu appropri4 pour la plupart des recnercnes sur lea sci­

ences sociales dans lea pays en ddveloppement. Plus souvent,
 
il faut aider un pays I rysoudre un problme d~termind.
 

Les types d'utilisteurs de la recherche peuvent se
 
d~finir comme suit:
 

a. 	 Les Itudiants auxquels on veut fournir une docu­
mentation utile pour leur propre pays.
 

b. 	 Les responsables politiques qui ont besoin de se
 
renseigner sur les tendances du dSveloppement na­
tional, lea nouvelles d1finitions ou le diagnos­
tic des problmes nationaux ou sectoriels, lea
 
variables qui peuvent Aetre manipulles par des me­

sures de politique et les indicateurs qui peuvent
 
donner une idle de l'efficacitl des mesures de
 
politique antdrieures.
 

c. 	 Lea r~alisateurs (les responsables du projet et
 
du programme) qui ont besoin de m~thodes nouvel­
lea et 1prouvies, d'informations sur lea groupes
 
intdresses de connaissances sur le potentiel de
 
certaines rgions rurales et enfin d'ftudes de
 
prl-investissement ou d'valuation.
 

d. 	 Les agriculteurs et autres groupes de citoyens
 
qui ont besoin d'une aide pour identifier les
 
problmes devant lesquels ils se trouvent et de
 
pr~voir lea effets probables des autres solutions.
 
Pour lea agriculteurs, il est surtout important
 
de connattre lea r1sultats qui leur permettront
 
d'ivaluer 1'augmentation des rendements, l'effet
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de ieilleures mdtnodes de culture, etc., enfin
 
d'opter pour une ligne de 
conduite plus efficace.
 

e. 	 Les aucres chercLieurs appartenant au rSnv do.-aine. 
II s'agit probablement du groupe d'int~ress's le
 
plus courant, c'est--dire le groupe qui rejoit 
les r~sultats des recherches entreprises sur l'i­
nitiative du chercteur lui-mne (par opposition 
aux recherches acconplies sur l'initiative d'au­
tres 	personnes et dans leur inttrt).
 

f. 	 Les chercheurs appartenant I d'autres dornaines.
 
C'est une cat~gorie de plus en plus inportante;
 
voyons comment les enquites socio-dconomniaues
 
pourraienc permettre de ddterminer dift.'rentes
 
catEfgories d'agriculteurs afin que les stations
 
de recnerches agricoles puissent ettai)lir 
des re­
cormandations convenant I chaque catd'gorie. 

g. 	 Les promoteurs, ou agents du changement 
et autres
 
informateurs utiles qui ont besoin de 
renseigne­
ments sur les groupes qui tes int&ressent, sous 
forme de leur composition, de la Lancue parldle,
des besoins ressentis, etc., de em'e que l'essai 
pr~alable des messages, des campagnes, etc. On
 
peut aussi avoir besoin de faire des expd'riences
 
pratiques de petite envergure pour essayer les
 
mdtnodes et strategies.
 

h. 	 Les planificateurs du d~veloppement qui ont 
be­
soin de recevoir r~gulirement des infornations 
sur la situation actuelle des activitds sector­
ielles nationales ou r~gionales, d'avoir des di­
agnostics des probl~mes 4conomiques et sociaux
 
pour leur permettre de specifier les objectifs et
 
de repartir les ressources et les efforts.
 

i. 	 Les groupes de pression qui recnerctient des infor­
wations pour justifier leurs positions et actions
 
politiques particulires. Les groupes qui com­
battent l'injustice, la corruption et l'accumula­
tion des richesses par quelques-uns peuvent avoir
 
en particulier besoin d'aide pour obtenir des
 
renseignements exacts afin d'appuyer leur 
cas.
 

Le choix entre une orientation scientifiaue et une
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une question importante en
orientation idlologique constitue 


mati re d'objectifs de recherche. Cette distinction qui a 

4t faite par i. A. Simon (Science of the artificial, 1969, 

MIT Press, Cambridge, Mass.) ne se rdfere pas a la conception 

de La recherche mais I la conception dans le sens de la crla­

tion de i'artificiel. 

La recierche qui est tourne vers la science ddfinit
 
ces probmes a partir d'une theorie. Ses produits sont la
 

thcorie scienartique ou des gtneralisations qui s'insorent
 

dans un paradygme de base scientifique. Elle met 'accent
 

sur des facteur qui sont thoriquement importants, son cri­

tere de succes etant sa co9tribution I la masse des connais­

groupe int4resse est constitul d'autres chercheurs.
sances; le 


La rechercne qui est orientle vers les idles, d~finit
 

ces probl~mes ) partlL d'un besoin social. Ses produits sont 
Elle met L'accent stirdes recominandations ou des strategies. 


des facteurs manipulables et son crit re de succs rSside
 

dans 'utilitd des rd-su1tats pour la solution des probl~mes.
 

Le groupe qu'el[e intdresse est essentiellement celui des
 

responsables des decisions.
 

La recnerche a tendance idlologique, necessite gdnet­

ralement une phase suppldnentaire apAs les phases habituelles
 
d~finir les param~tres impor­qui consiste.iL I idenlitier et 

tants, dchafauder des hypotheses, mesurer la frdquence avec 

laquelle se manitesteitc d'importarnts param~tres et etablir 

des relations. La recherche a tendance id
4ologique n'est pas 

complete sans exp~rimentation visant ' identifier les rela­

tions de cause i effet et h essayer "['artificiel." Alors 

que la reclierciie \horieitation scieritifique a la possibilite 

telles exp'riences, ceci est indispensable
d'entreprendre de 

pour la recherctie 'Atendance iddoiogique car son but est
 

d'4tablir des recommandations plutI)t que de se contente d'une
 

explication et d'implicatlonls.
 

Les sociotogues des pays en d4veloppement peuvent
 

apporter une contribution spdciale grace ' la recherche a
 

tendance idlologique, contribution qu'ils ne pourront pas
 

contentent d'une orientation scientifique.
fournir s'ils se 


Niels G. R1ling, universid agricole, Wageningen
 

(Kenya, Nigeria)
 
-


http:consiste.iL
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Listes d'extraits des communications des participants et des
 
rapports du groupe de travail de Beyrouth
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I. Mdthodes de recherche et buts de l'Stude
 

La premilre question: Objet de la r~union des donnIes (Ex­
traits des rapports du groupe de travail du sdminaire
 
de Beyrouth)
 

Intigration des lments d'un syst~me de recherche (Rdling)
 

Diff~rentes phases obligatoires de toute Itude (Flinn)
 

Liste de vlriiication pour am4liorer l'utilitl de la runion
 

de donn~es sociologiques sur le terrain (Extraits du
 

rapport du groupe de travail du s~minaire de Beyrouth)
 

Utilitl fr~quente d'un bref exposl dcrivant l'tude (Ascroft)
 
Adaptation des dthoaes de recherche aux ralitls bureaucra­

tiques (Husain)
 
Obstacles A la coordination des efforts de rechercne (El Ha­

dari) 
La rechercle pluridisciplinaire nScessite davantage de plani­

fication en bonne et due forme (Flinn)
 
Six mdthodes communes pour la runion des donn~es (Extraits
 

des rapports du groupe de travail du s~minaire de Bey­
routh)
 

Quand faut-il employer la m~thode des coGts? (Tollens, Spen­
cer)
 

"Entrevues de reperage" (Suivez les gens et les marchandises)
 
Plaidoyer en faveur d'expSriences (R6ling)
 
R~duire le nombre des donnes ncessaires pour la solution
 

des probl~mes complexes (Husain)
 
Facteurs influenSant les m~tnodes de rassemblement des don­

des (D'apres les rapports du groupe de travail du
 

s~minaire de Beyrouth)
 

II. Fnases pr~liminaires: Comment se familiariser avec la 

rigion et enqu~tes de reconnaissance ou enqu~tes fonda­
mentales 

Comment se familiariser avec La rgion - Les diffIrentes
 
phases de l'operation (kapports du groupe de travail
 
du s~minaire de Beyrouth)
 

La connaissance des habitudes locales permet de pr~ciser les
 

questions et les hypotheses (Gafsi)
 
Etudes sur le terrain en tant que moyens de saisir la'rali­

tI d'une recherche (Nabila)
 
Apprendre I connattre les pratiques agricoles habituelles
 

(Flinn)
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Comment lee pratiques culturales influencent lea m~thodes
 
d'enquite (Collinson)
 

Utilitd des chercheurs agricoles pour recueillir davantage
 
de donnges de base (Uchendu)
 

Utilisation des sources historiques (Extraits des rapports
 
du groupe de travail du sminaire de Beyrouth)
 

Iii. Considdrations relatives l'Ichantillonnage
 

Choix des mdthodes d'Ichantillonnage (Extraits des rapports
 
du groupe de travail du alminaire de Beyrouth)
 

Comment le 
budget influence la dimension des Ichantillons
 
(Tollens)
 

La connaissance restreinte des variances rend difficiles des
 
d~cisions en matire d' chantillonnage (Spencer)
 

Le cost d'une plus grande exactitude (Collinson)
 
Raisons pour lesquelles la stratification permet des Icono­

mies (£ollen0 )

Stratiticatioa arolaire: Attdnuation du risque d'absence
 

de reprdsentativite' (Spencer)
 
Mesures indirectes de crit~res de stratification (Norman)
 
L'Ichantillonnage est facilitd par la connaissance de la
 

structure de l'agriculture (Mbilinyi)

Diffdrentes phases de l''chantillonnage rgional I plusieurs 

degr~i (Ascrutt)

L'4cnantil1onnage aleatoire I plusieurs degrds rdduit les 

f coqts et anMliore le contro le (Gucelioglu) 
L'4'chantillonnage en grappes Iconomise le temps consacrl aux 

d~placements (Tollens)
 
Echantillonnage allatoire au niveau rgional (El Hadari)

Rdunion de donn~es pour l'dchantillonnage ardfolaire (Ogunfo­

wara) 
"Les zones-types de culture" sont utiles pour l'dchantillon­

nage (Friedrich) 
Les zones adirinistratives: une base d'utilitl douteuse pour

1'S'chant illonnage (Col linson) 
Les cartes en tant que point de ddpart de l'Vchantillonnage 

par zone (Railing) 
Difficults pratiques que soulfve le choix des villages (Nor­

man) 
Choix raisonnd des villages (Flinn, Norman, Ogunfowora)
 
Utilisation de deux mthodes d'Ichantillonnage pour une seule
 

Jtude (Spencer)
 
Choix des units d'dchantillonnage au moyen d'une etude de 

base (Flinn)
 



246 

Etablissement et vrification de la base d'Ichantillonnage
 

(Spencer)
 
Un peu d'ingniositl permet parfois d'utiliser les listes
 

d~fectueuses (Collinson)
 
bvitent des confusions ultdrieures
Des d~finitions pr~cises 

(Gucelioglu) 
NdcessitJ de connaitre les personnalitds locales (Gafsi)
 

Le num~rotage des unit4's d'habitation facilite l'4chantillon­

nage (Norman)
 
Remplacements dans l'Ichantillon original (Spencer, El Hadari)
 

1V. Soutien et cooperation des habitants de la localitd
 

Pr/paratiou du terrain: un travail indispensable (Collinson)
 
le terrain (Mbilinyi)
Des lettres d'introduction aplanissent 

Publicitd en faveur d'une participation I la planification 

nationale (Gucelioglu) 
11 faut du temps et de la patience pour s'assurer la coopdr­

ation des intdress~s (Ogunfowora) 
Tirage de l'4cnantillon en tant qu'activid intdressant le
 

village (Flinn)
 
La collaboration avec les notabilitds du village renforce la
 

confiance (El Hadari)
 
la Communautd (Mbilin-Continuer se faire accepter par toute 


J yi)
 
NecessItd de souligner le caract~re facultatif de La parti­

cipation (Norman)
 
L'ouverture d'esprit et la franchise impressionnent favor­

ablement les villageois (Flinn)
 
Ia culture lo-
La participation rend l'tude plus permd'able 'a 


cale (Barghouti) 
Un apui bfficiei peut etre a l'origine d'espoirs excessifs
 

(Rling)
 

utilisation des instruments servant a
V. 	Amdlioratioa et 

recueillir des donndes
 

Oirilrentes mani'res de prodder I la runion des donn~es
 

(D'apr's les rapports du groupe de travail du sminaire
 

de Beyrouth)
 
Limitations des questionnaires postaux (Kabwegyere, Spencer)
 

Possibilit4s et limitations de la mumoire (Collinson)
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Facteurs qui influencent le souvenir (Norman)
 
Utilisation de la m~moire pour les Itudes sur l'adoption de
 

1'innovation (R*ling)
 
Fr~quences optimales en matilre d'entrevues (Friedrich)
 
Les visites hebdomadaires r~solvent certains probl~mes (Get­

achew Tecle Medhin, Telahun Makonnen)
 
La dure du souvenir diff~re selon les variables (Spencer)
 
Ndcessitl d'adapter Ia fr~quence des entrevues aux exigences
 

de l'Itude (Flinn)
 
Essai d'une fiche de renseignement illustr~e (Spencer)
 
Les Itudes prdliminaires sont suivies d'un formulaire struc­

turl (Ascroft)
 
Ndcessitd d'un formulaire plus structurd pour les enqugtes
 

ne comportant qu'une seule visite (Collinson)
 
Quand faut-il utiliser un formulaire structurd (Norman)
 
L'essai pralable permet de perfectionner les instruments de
 

recherche (Nabila) 
Comment rendre l'essai prdalable plus productif (Collinson) 
Adaptation de la forme'des questions aux exigences des don­

des (Flinn) 
Questions ouvertes: plus exigeantes, mais plus rmundratri­

ces (Mbilinyi) 
Des questionnaires plus courts attirent de meilleures r~pon­

ses (Gafsi) 
Raisons pratiques pour lesquelles un forroulaire doit Otre 

bref (Ascroft) 
Un essai pr~alable bien fait donne un meilleur formulaire
 

(RZfling)
 
L'ambiguitd soulve des difficultds lors de l'analyse (Gafsi)
 
Des questions peu raisonnables donnent des rdponses peu rai­

sonnaoles aussi (Norman)
 
La tenue de livres de comptabilitd facilite la m~moire (Gu­

celioglu)
 
Le choix des mots influence Ia propension I r~pondre (Barghou­

ti)
 
Efficacit des m~thodes descriptives bien con~ues (Mbilinyi)
 
Quelques r~serves au sujet des concepts socio-phsychologiques
 

(Rbling)
 
Les questions qui sugg~rent des r~ponses lea deforment (Gafsi)
 
Difficultd de comprendre les questions qui offrent un choix
 

multiple (Barghouti)
 
Les solutions diff~rentes mais valables aident le r~pondant
 

inexplrimentI (Mbilinyi)
 
Il faut utiliser les langues locales pour dtablir lea formu­

laires (Nabila)
 
L'emploi de la langue vernaculaire rend lea intress~s moins
 

soupsonneux (Barghouti)
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La traduction comporte le risque d'ambiguitd dane lee ques­
tions (Gafsi)
 

La traduction des questions donne une bonne formation aux
 
enqu~teurs (Rling)
 

La "retraduction" permet de pr~ciaer lea questions (Ascroft)
 
Lea pi~ges d'une traduction littlrale (Kabwegyere)
 
Ddiaiition de l'unitl de runion des donnes (Groupe de tra­

vail de Beyrouth)
 

VI. Prnbi~mes comportant des variables d~terminges
 

Cas ot une mesure directe est indispensable (Norman) 
II faut peser les avantages et lea inconv~nients d'une exac­

titude accrue (Ogunfowora) 
bans certains domaines, les rponses soul'vent des difficul­

tes particuli~res en matilre d'exactitude (Flinn) 
Des subterfuges permettent de mesurer exactement les revenus 

(R6ling) 
Probibmes comportant des variables sp~cifiques quantitatives: 

la production (Groupe de travail de Beyrouth) 
D0termination des unitds locales de mesure (El Hadari) 
Les mesures normalisles sont parfois inconnues (Kabwegyere) 
Normalisation des mesures courantes (Getachew Tecle Medhin 

et Telahun Makonnen) 
Exigences de la m~thode de la parcelle de rendement (Tollens) 
Inconv~nients de l'Ichantillonnage par la m~thode de la par­

celle de rendement (Riling) 
Difficults que soul'vent les cultures mixtes (Ogunfowora) 
Une m4 thode: simplifier la liste des combinaisons de cul­

tures (Flinn) 
L'observation fournit des renseignements sur lea prix (Groupe 

de travail de Beyrouth) 
Fr~cautiois I prendre lorsqu'on utilise lea datnles sur lea 

prix (Flinn) 
Nlcessit de verifier les 4tats de vente sur les marchis 

(Mbilinyi) 
Probl'mes que posent certaines variables quantitatives: lea 

terres (Groupe de travail de Beyrouth) 
Ndceasit4 de comprendre les unit~s locales de mesure des 

terres (RZiling) 
Les questions directes sur la superficie des terres sont sou­

vent d'une faible utilitd (Kabwegyere) 
Bien souvent, lea agriculteurs ne coatprennent pas le concept 

de "l'unitl de surface" (Uchendu) 
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Considirations sur Ia mesure des champs ou des parcelles
 
(Tollens)
 

k~ticences concernant Ia propriltl fonci're (Flinn)
 
Faible utilit des mtthodes de remplacement de la superficie
 

des champs (Lorman)
 
11 y a peu d'autres solutions exactes que la mesure directe 

(Ogunfowora) 
Techniques de mesure des champs (Tollens) 
Identification des champs et des parcelles (Flinn) 
11 n'y a pas de systme simple pour identifier les champs 

(Ogunfowora)
 
Les cartes des sols sont trop g~nerates pour Otre utilisles 

\ l'efchelon du village (Tollens) 
Problemes comportant certaines variables quantitatives: aD­

ports de main-d'oeuvre (Groupe de travail de Beyrouth) 
La comptabilid de la durle du travail donne une idle de 

l'apport en main-d'oeuvre (Tollens) 
Prob±imes que soul~ve la reunion d'estimations sur l'apport
 

de ,ain-d'oeuvre (Flinn)
 
Le facteur de pond~ration de Spencer est largement accept!
 

(Tollens)
 
Le temps ncessaire pour se rendre dans les champs est un
 

facteur de main-d'oeuvre (Ogunfowora)
 
Vricautions I prenare pour d~terminer le temps n~cessaire 

aux agriculteurs pour se rendre 'I leur travail (Tollens) 
Le print d'une montre amlliore les donnes sur l'utilisation 

du teajps (Getachew Tecle Medhin et Telahun Makonnen) 
Probi~mes 1is ' certaines variables quantitatives: le capi­

tal et Ia gestion (Groupe de travail de Beyrouth) 
II est toujours impossible de mesurer le facteur gestion 

(Ogunfowora) 
Probilmes que soultvent les variasles qualitatives (Groupe 

de travail de Beyrouth) 

VII. Recrutement et quaiitications des enqu~teurs/recenseurs
 

Provenance du personnel travaillant sur le terrain (Groupe
 

de travail de Beyrouth)
 
Lea enqueteurs/recenseurs sont le principal trait d'union
 

(Norman)
 
Le fait d'exiger un degrl d'instruction Ileve accrozit la ro­

tation du personnel (Ogunfowora)
 
qualitds personnelles des enqutteurs (Spencer, Ru'ling, Flinn,
 

Nabila, Tollens, Gafsi)
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II y a de la place pour lea enqu~teurs des deux sexes (Kabweg­

yere) A 

Avantages du recrutement d'enqu/teurs dans Ia region meme 

(El Hadari) 
Difiicult s pour les personnes ltrang~res I la rgion de se 

faire accepter (Mbilinyi) 
Les Itudiants peuvent atre de bons enqufteurs (El Hadari)
 

Reduction de l'dlment salaril (Kabwegyere)
 

On peut veiller l'entliousiasme des enqufteurs (Ascroft)
 

la qualitd des donn~es lorsque lea enquPteurs
Amelioration de 

acqui~rent de l'expdrience (Norman)
 

L'idgal est d'avoir des enqu~teurs permanents (Collinson)
 
la continuitd des enqueteurs-
Encouragements pour assurer 


(Ogunfowora, Spencer, Tollens)
 
Une source de difficultls: le personnel dhtachl (Flinn)
 

VIII. 	 Formation des enqufteurs et orientation de leurs tra­

vaux
 

Besoins du personnel local en mati're de formation (Groupe de
 

travail de Beyrouth)
 
Ncessitl pour lea enquteurs de comprendre l'Itude (Gafsi)
 

Nature du programme de formation (R6ling, Flinn)
 

Formation en classe et sur le terrain (Ogunfowora)
 

Entratinement des moniteurs chargds des enqueteurs (Gucelioglu)
 

Buts et fonctions du contr~ole sur le terrain (Groupe de tra­

vail de Beyrouth)
 
Considdrations relatives I l'organisation du contrale (Gafsi)
 

Deux fa ons de combattre les tricheries et lea inexactitudes
 
(Abilinyi)
 

Les chercheurs doivent participer au contrtle (Spencer)
 

N~cessitl d'uie prsence physique pour bien diriger la re­

cherche (Norman)
 
U'autres qualit 4s sont plus importantes que les "contacts"
 

(El Hadari)
 
Mise en place des contr~leurs sur le terrain en des lieux 

strat~giques (Collinson)
 
Pdriodicit4 souhaiLabie des visites de contr6le: deux fois
 

par mois (Tollens)
 

11 faut donner I l'enqulteur l'aide matdrielle n~cessaire
 
(Groupe de travail de Beyrouth)
 

De nombreux facteurs influencent le moral (Norman)
 

Le syst~me de retribution influence la qualitl de l'entrevue
 
(Gafsi)
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Quelques estimations du volume de travail des enquiteurs
 
(Flinn, Tollens)
 

II n'est pas commode d'avoir un calendrier de travail rigide
 
(Norman)
 

La durle du d~placement empite sur les heures d'entrevue
 
(Gafsi)
 

Deux manibres d'organiser des d1placements des enquIteurs
 
(Rling)
 

Possibilitcs de logement bon march4 dans les coles (Gafsi)
 

IX. 	Les techniques d'entrevue et les difficultds qu'elles
 
oulvent
 

Repirage des personnes r~pondant I l'enqulte (Gafsi) 
Etre pr~t ' faire face au mauvais temps (Gucelioglu) 
Crit~res servant IL dhterminer le chet de famille (Ascroft) 
Difficultl d'Itablir la dimension et la composition de la
 

famille (Tollens) 
Lea fermes o vivent plusieurs foyers posent des problemes 

(Norman) 
La rlpartitiun du travail entre les hommes et les femmes in­

flue sur la runion des donnes (R6ling) 
Le chef du foyer peut ne pas conna~tre toutes les r1ponses 

(Nornan) 
N~cessitd d'4tablir des rapportb avec l'ensemble du foyer
 

(Spencer)
 
Les enqu~teurs peuvent contribuer ' d~cher certaines diver­

gences (Gafsi)
 
Quels 	sont les sujets dhlicats? (El Hadari)
 
Surestimations fr~quentes des rdticences concernant les don­

nles "cilicaies" (Norman)
 
Lorsqu'on pose des questions dhlicates, il faut le recon­

na4 tre (Tollens)
 
L'art 	d'interprer les r~ponses (Mbilinyi)
 
La situation dans laquelle se d~roulent les entrevues peut 

'9tre ' l'origine de dhformations (Barghouti) 
Sources de ddformations dans les r~ponses (Rdling) 
Les entrevues prives 4liminent certaines difficult4s (El 

Hadari)
 
Le champ de l'agriculteur: un bon endroit pour certaines
 

entrevues (Ogunfowora)
 
La date de certaines enqurtes doit itre fonction de la cam­

pagne agricole (Tollens)
 
Il eat plus facile de faire des entrevues en morte-saison
 

(El Hadari, Flinn)
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Influence du temps sur les r~ponses des agriculteurs (Ogun­
fowora)
 

Une entrevue de deux neures est assante (Tollens)
 
L'utilisation de sous- chantillons peut r~duire la fatigue
 

des entrevues (Spencer)
 
Avantages des Iquipes d'enqueteurs (Gafsi)
 
Utilisation des enqu~tes sur le terrain pour amdliorer
 

i'ltude (Groupe de travail de Beyrouth)
 
Les notes supplmentaires aident I interprAer les formu­

laires (;afsi)
 
L'intormation peut circuler dans les deux sens (Flinn)
 
Les enqueteurs appr dcient le manuel de rdfrences (Spencer,
 

Ogunfowora)
 
Un historique des Mvnements raffral~cuit la m4moire des r­

pondants (Nabila) 

X. Comment s'assurer la coopdration des repondants
 

Les tonctionnaires locaux peuvent fournir une aide a certains
 

moments cruciaux (Spencer)
 
L'Itat d'esprit de la Communautd influence le climat de l'en­

trevue (Kabwegyere)
 
Une rcompense mat~rieLle fait naitre des espoirs et cre
 

des tensions (Tollens)
 
ii ne faut fournir des encouragements aux rpondants que si
 

la tradition 1'exige (Nabila)
 
Valeur douteuse des encouragements (Norman)
 
Lea biens matriels ne sont pas le seul encouragement (Flinn)
 
L'oDjet de l'tude doit intdresser les rpondants (Gafsi)
 

Les villageois apprdcient les possioilitds offertes par la
 

recnercne (R61iLn) 
Le personnel travaillarit sur le terrain ne doit donner que 

des promesses qu'il peut tenir (Ogunfowora)
 
Les rpdnaants appr'cient la garantie de I'anonymat (Spencer)
 
Que~ques raisons d'h4sitation k coophrer (Ogunfowora)
 

Les craintes N l' gard des Itrangers peuvent btre justifiles 
(Kabwegyere) 

11 est utile de connaltre les proulfmes des agriculteurs 
(Gafsi) 

La mSfiace est due I l'impossibilitl de fournir des expli­
cations (barghouti) 

L'acceptation des coutumes locales met les rpondants I l'aise 

(Nabila) 
Lea universit s ont des rserves de bonne volontd (El Hadari) 
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La diplomatie prend du temps mais cela en vaut Ia peine (Na­
bila) 

Les Itudes de Longue dur~e soul'vent davantage de probl~mes 
(Ogunfowora) 

11 peut tre coateux d'offenser une personnalitd locale dmi­
nente (El Hadari) 

XI. 	 Prd-codage, codage et quelques phases pr~liminaires de
 
1'analyse
 

Les vrifications des donndes recueillies sur le terrain rd­
duisent les erreurs (Flinn) 

Dispositions A prendre pour assurer un traitement rapide et 
Iconomique des donn~es (Collinson) 

II faut adapter les formulaires aux exigences du traitement 
des donndes (Tollens) 

Les sp~cialistes des ordinateurs participent a l'dtablisse­
ment des formulaires (Flinn) 

Un codage rapide fait apnaraltre les etreurs (Spencer)
 
Le chercheur doit suivre de pros le codage (Mbilinyi)
 
Comment rendre les formulaires plus faciles I vrifier (Tol­

lens) 
Le prd-codage exige une bonne connaissance prSdldble (Spencer) 
L'ordinateur v4rifie [a comptabilitd interne (Norman)
 
Comment vdritier les r~ponses (R6iing)
 
Double vdrification des rdsultats des parcelles de rendement
 

(Flinu)
 
Les analyses stacIsLiques compliqu/es sont souvent inutiles
 

(Rtling)
 
Amelioration des mftnodes de traitement des donnes (Norman)
 
Un code explicatif devrait faire comprendre l'utilitd des
 

donnes (Tollens)
 
11 faut encourager l'analyse secondaire (Norman)
 
Comment faciliter l'analyse secondaire (R6ling)
 
Les t~ches Ivoluent mesure que l'tude progresse (Tollens)
 
Utilisation et utilisateurs de la recherche (R6ling)
 

XII. Quelques rdf~reuces
 

Publications sur la m~thodologie
 
Quelques dtudes rcentes comportant une documentation sur
 

les problmes mdthodologiques
 


